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LtANTHROP0LOGIE ECONOMIQVE FACE AUX PROBLEMES DU CHANG.I"T 
EN SITUATION fLs'yMETRIQuE 
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Du 6 au 9 Octobre 1970 a eu l i eu  au siège de l!ORSTOM, une rencontre sur 
l e  thème général de l'Anthropologie économique face aux problèmes du changement en 
situation asymétrique". 
Divers rapports ont été présentés successivement par MM. Ph. COUTY, 
G. ROCKETEAU, J.M. GASTELLU, B. DELPECH, 
A. NIGOLU., chaque rapport a donné l i eu  à un débat,tbntiI. e s t  fa i t  état ,  sous fome 
de résumé, 8. l a  suite de chaque communication, 
C. ROBINEAY, G. BLANCmT, e t  l e  Professeur 
Rapports e t  débats sont soumis pour discussion, critiques e t  suggestions 8. 
La centralisation des réponses doit  6-t;ze effeckse au secrétariat des 
l'ensemble des chercheurs en Sciences Humaines de L~ORSTOM, 
Sciences Humaines par G. B L A " T I  
Liste des participants : 
MM. &-E, AMSELLE, AUGE, BESSBIGNIER (Directeur de 1'IDElUG 8. Nice), 
BLANCKET, B O U T J L ~ ,  CHaRMES, Mrne GHAZAN, COPAPJS, COUTY, DELSECH, ETIE"l3, 
GASTEUV; MM13AIID, NICOLAX, ORIOL (Directeur de l a  Formation IDERIC) ,  Pr, 
P m N ,  RICHARD, ROBINEAU, ROC?HE?TEBU, SCHUR!l?Z, M U T p .  
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Ce document a pour but de présenter un bilan de recherches entreprises en 
1966 au SENEGAL sur l e  'th&me des Dynamismes Ekonomiques Différentiels. B i l a n  qui ne 
peut ê t re  provisoire, pour dem raisons : 
Si toutes les enquetes sont terminées, certains rapports particuliers sont 
actuellement ..u. - en cows de rédaction 
- La première p.. ,se de recherches se prolonge par une deuxíbme phase (enqdtes 
sur l a  réussite sociale) commencée en 1970. 
I1 est  néaylmoins possible e t  soulmitable de fa i re  l e  point, 'a p a r t i r  d'extraits 
des raprts annuels de chercheurs ou de diverses notes de synthbse rédigées r6cemmen-b 
p s  l e s  mem'lmes de lréquipe. Trois questions seront successivemnt envidagées t 
- Comment, à p a r t i r  du problbme posé au départ, a-e-oy1 pu construire une série 
d'enq&tes précises réalisables sur l e  terrain ? Gomment ensuite ces cliffé- 
rentes enqdtes ant-elles é té  CIT ganisées, comment l a  collaboration des chez- 
cheurs a-t-elle é té  conçue e t  v6we ? etc.".? 
-, Quels résultats scientif&ques croyons-nous avoir obtenus ? 
Comrient-ïL d'erwjsag-er la  -poursuite de ces recherches, e t  comment ? 
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A - LE SUJET DE RECHERCHES ET LES ENQUETES 
Dans tout travail  de ce genre? on part; d'une orientation formulée en termes 
vagues e t  pas toujours t rès  pertinents. De ces orientatiocs, 51 faut t irer des sujets 
d'enquêtes précis, à réal iser  en te2 ou t e l  lieu, &. t e l l e  ou t e l l e  époque, e t  pax t e l  ou . 
t e l  groupe de chercheurs. 
a) Orientation de Dépar+: 
C'est en 1966 qutapparut nettement à l!ORSTOM lrî,ntér8t de th6av.s de recherche 
se réclamant de 1'8n-i;hropologie Economique, cf  est&-dire inspirés par l e  désir  d'envi- 
sager "la dimension totale des phénomènes QQonomiqUes" ( C L  ROBINXAU). Il semblait que 
la  validité des recherches en Scierces Sociales reposait, au moins implicitement, BLE 
l e  concept anthropologique du f a i t  social t o t a l ,  Il. s'agissait de rompre l a  vision 
-particulièrement inadéquate en AFRIQUE- d'un univers économique construit abstraitement 
B par t i r  d'éléments dissociés de leur contexte e t  coupés de 1' enviromment géographique, 
de l a  stmcture sociale, de l a  psychologie de l'individu e t  du groupe, de lrunivers 
des valeurs (I.,  
Cette approche anthropologique des faits économiques devait ê t re  également 
historique, car une culture, si on pr6tend.lfapprdhender dans sa total i té ,  e s t  toujours 
l e  résultat  de processus 'a long terme. 
Plusieurs projets furent a l o r s  Qtablis sous l a  direction du Professeur NICOLAT. 
L'un d'eux 2.ocalisé au SENEGAL, avait pour objet de repérer l e s  l ia i sons  entre l e  dyna- 
misme économique des Mourides (confrérie islamique apparue au XIXème siècle) e t  Cer- 
t a ins  facteuxa extra-économiques t e l s  que l a  religion e t  l a  structure sociale. 
b) Transposition sur l e  -&m. des en*- : 
Cette transposition a exigé GXL certain norrbre de choix, dont plusieurs noont 
pu être  faits qm progressivement, Ces cbotx n30nt pas toujours é té  conmandés par des 
raisons scientif'iques a l e  mangue de véhicules par exemple, a pratiquement in te rd i t  toute 
enquate extensive à caractère statistique. 
l e r  choix-des domaines dlétude: 
- La l i t t é ra ture  répète B sat ié té  que l e  dynamisme mouride se manifeste avant 
tout par des prestatiuns de travai& qui, sont anormales so i t  par leurs bénéficiaires 
(travail au profit des marabouts), so i t  par leur  importance (effort  plus intense que 
c e l a  de paysans aom_..lizbmides). A ce premier leit-mc/tiv, se mêle celui de l a  colonisation 
par migration e t  défrichement de t1tem3s-neuves'DI Ces deux domaines dtétude mt asse% 
vi te  p m  mériter de devenir deux p o h t s  d'appXication pri.vU.égi6s pour nos recherchesr 
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I1 a a lo r s  été décidé d'étudier qgalitativement e t  qutativement cette qmstion 
du travail ,  en divers points choisis de maxière 8. nous permettre d'apprécier, par dif- 
férence, l e s  faits de colonisation (ou mazxifestations de d.y"isme). Qualitativement : 
organisation du travail agricole (l), l iaison entre les  rohles économiques e t  l a  stratif:- 
cation sociale en milieu mouride. Quantitativement : mesure précise des divers flux de 
travail  dans l a  concession ( le  carré) e t  dans l e  villageo 
Les enquêtes devaient met c 'es t  WL point capital- donner des résultats rigou- 
reusement comparables. Malgré l e s  vicissitudes climatiques e t  1* échelonnement des arri- 
vées de olzercheurs, cette exigence a é té  t rès  largement respectée. 
Dt  autres enquêtes, parfois t rès  minutieuses (relevés budgétaires biogra&ies) 
ont eu l i e u  dans d'autres domaines j n6anmoins, les  recherches sur l e s  problèmes du 
travail  se sont révélées l e s  plus fructueuses, e t  par  conséquent, e l les  ont tenduà OC-. 
cuper l a  première place, - Il fallait  pourtant tenter aussi, e t  peut-être surtout, une étude approfondie 
des aspects r e l i ~ e m  du mouridisme, Recherche diff ic i le ,  qu2 eut exigé des spécialistes 
dont l'équipe llQtait pas pourvue (psychologue, islamologue), e t  qui nla donc été menée 
qu'occasionnellement au s u  documents. Eh fail,  e t  un peu en r e t r a i t  par rapport aux pre- 
mières ambitions, nous avons tendu à restreindre les  enqdtes 'a un domaine objectif s 
celui des liaisons entre flux de travail, contraintes climatiques e t  géographiques, s-k" 
ture sociale, actions de modemisation, etc,.. D'ah l e  c%é nécessairement méticuleux e t  
chiffré de toutes ces recherches. L*Qtude du mouridime en tant que phénomène religieux 
P'a certes p a ~  été  négligée^ mis e l l e  a ét6 abordée 8. grands traits essentiellement 
SUT documents, dans une perspective historique d'oh DR pouvaient surgir que de prudentes 
tentaSves d'interprétation, 
2Bme choix de techniques d'enquête : 
-Il a d'abord é té  décidé d*articuler les recherches en deux volets, l*un wolof 
e t  1 * autre serer. L' appréciation des diff éreiices de dynami me écanomique a 1 f intérieur 
du seul mouvement mouride eut exigé une subt i l i té  hors de notre portée, e t  l'an a c m  
devoir se réserver la  possibiXit6 de saisir ces diffézences sur l a  base d'une diversité 
ethnique. Par  là, on obtenait un p o h t  de mmpmaison ( les  comportements serer) suscep 
-bible de fa i re  ressor t i r  la sp6cificité des comportements wolof (mourides). En même -tempsb 
an se dennait l e s  moyens d'étudier l e s  a v a t a s  du mouridisme en milieu seres. Cette ex- 
tensten présentait un autre inté&% : celui de raccorder nos recherches à celles entre- 
- .w- 
(1) Nos recherches se sont en &néral limitées au d i e u  mal. Le mouridisme en milieu 
wb& a été  QCudié par O*BRTEs1 e t  pose des probl&mes très différents. 
. -81. 
prises par les  géographes de l*ORSTOM (1) en milieu serer traditionnel e t  dans les terres 
neuves 
E t a n t  donné la  spécificité de leur objet, ces recherches serer ont parfois 
tendu à se détacher quelque peu des enquêtes menées en miLiau wolof ; il a donc semb2.é 
préférable, en l f é t a t  actuel des travaux, d'en rendre compte d m  un document &part$ 
(joint à ce rapport). - Le second choix, dfi en partie 8. des contraintes matérielles mais aussi & 
l a  nécessité dgétudes t rès  approfondies, a consisté à adopter l a  technique des monoma- 
p i e s  villageaises. Les Lieux d!impla.ntation ont été choisis de façon que l e s  comparai- 
sons qmquelles i1 a été  fait allusion ci-dessus prennent une intensité e t  une significa.. 
tim maxi". A t i t r e  indicatif, voioi l e  sch6ma qui a progressivement é té  adopté 8 
i Volet wolof (mouride) ? Volet serer i t ~- 
t f (I) V i l l a  es ancienst fondés de 1910 à ! (1) Village serer du Baal (Ngohe) s~zmris 'a l'impact du mouridisme 
i (J,M, GASTELLU e t  B. DELSECH) i 1930 TBaol) 1 
matériel, emprise t rès  for te  du marabout; Plus? pour mémoire, deux enquêtes r éd i sées  
-Darou Rahmane II : terres rarest pas de i (Ph. GOUTY). 1 par  l e s  géographes 
I i - en milieu traditionnel f .I, Missirah t terres rarest matéfiel abon- f 
f -_I- dant, marabouts affaiblis et en confl i tb  t - en rruilzeu pionnier (terres neuves) r 
I: 
I Baye Fall) (J.ROGH) 
divers facteurs de modernisation (école,' 
etc.**) J. COPANS) - Xaussam, mourides extrémistes (tendance 
I 
1 (2) Villages des terres neuves : I :  Darou Karim e t  Darou Diop, 8. la lb sière du Fer10 : terres e t  matériel abondants, manque d'eau, présence de 
i 
upes pionniers (dama) 
G. ROCRETEW) 
i 
i l r  
- Un troisième choix a port6 SUT l e s  modalités de collaboration entre chercheurs 
de disriplines identifpes ou différentes.. 
Une intégration é t ra i te  entre éounomides e t  sociaologies avait été pxévue, 
mais l a  r é d i t 6  kt-iomphe toujours des sehémas. L*homo&néité des phéwm&nes étudi& ren- 
d a i t  asses peu viable l e  deeoupage B. prior i  qui aurait pu, en yincipe,  fonder une divi- 
&p pratique du t r a v a  entre chercheurs de formtion différente. Par ailleurs, lfexi&-- 
té matérielle des ensembles Qtudiés (villages) ne favorisait n i  l 'act ivi té  sirmil'canée, 
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n i  même l e  passage successif de plusieurs chercheurs. La formule "un chercheur par 
village" a donc assez vi te  p m  l a  meilleure,tempérée bien sûr par des contacts e t  des 
échanges permanents. Les inconvénients (faibles) de cette fragmentation Qtaieat  'a peu 
près annulés par l e  respect du schéma commun de collecte e t  de dépouillement. 
B . RESULTATS SCIENTIFIQUES 
a) Les problkrnes du travail: 
Les recherches sur l e s  rapports entre mouridisme e t  travail  ont d'abord Qtabli  
sur des bases solides l a  dis tinction fondamentale entre disciplines (taalibe)ordinaires 
e t  travail lews des daara ( tak-der ) attachés au marabout pau un l i e n  d'obéissance par-  
ticulier. Ces mêmes recherches ont montré que l e s  stéréotypes de la 1ittéra't;ure n'ont 
de valeur que lorsqu'ils t ra i tent  des ta.klder ; même dans ce cas d ' a ; i U e u ,  il convient 
de l e s  ixthnyréter avec prudence. 
pour l a  première fois, il a été possible de mesmer avec une bonne précision 
l t e f fo r t  fou rn i  tout au 10% de l'année par les  paysans mourides, notamment SUT l e s  
ehamps collectifs dont l e  produit e s t  intégralement versé aux maraboutsI A Daou 
Rahmne II, par exemple, en 1967-68, l e s  villageois ont donné 10 
t ravai l  t o t a l  au marabout fondateur du village, alors qu% Missirahl agglomération wins 
traditionnelle, ce taux tombait à 9 $, 11 es t  donc a p p m  que le t ravai l  des murides 
ordinaires pour l e  marabout n 'é ta i t  jamais t r h s  considérable, que l e s  paysans étaient 
l ib res  e t  menaient leurs affaires à l eu r  &ses 13. es$ clair, au surplus, que l e  volume 
des prestations de travail  e s t  affect6 par l a  d i " r t i on  de l a  cohésion villageoise :: 
dispersion de l 'autorité maraboutique, installation dgéquLpements modernes dont le 
con td le  éChappe aux marabouts... Toutes les  observations, enfin, ont montré que la 
quaLité de ces prestaticns é t a i t  mumise g l a  mDbjlisat5on des travailleurs vise beau- 
COW plus à assurer une présence gurune efficacité véritable. 
de lem temps de 
Bien mieux, on s ' es t  aperçu que les  prestations de travail  n'étaient pas 
propres au mouridisme. D a n s  l e  village wolof, des travaux collectifs profanes coexistent 
avec les travaux maraboutiques, e t  au sein de l a  concession famj.l.i.de, l a  structure des 
emplois du temps individuel r d h e  sans conteste d'me division sociale e t  parentale du 
travail, Lr5iGgalité des échanges de t~avari3. b c r i t  en clair dans l e  démulement des 
act ivi tés  agricoles l e s  rapports de production e t  l a  hiérarchie des fencfiens économi- 
ques. Si. l'existence de prestations de t ravai l  bénéf'iciant aux marabauts appardt bien 
" m e  l e  sigae e t  l e  fnndement de l a  puissance mouri.de, l'ex6cutLon des travaux profanes 
a t tes te  l a  persistance de stmtures s o w e s  antérieures 8 l*emergeme des mlatiuns 
i n s t a d e s  par l e  mouridisne, 
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O n  est  donc amené à conclure que l a  cohésion de l a  société villageoise 
wolof, dans l a  mesurs oh e l l e  met en cause l a  gestion du facteur travail ,  repose sur 
au moins deux types de relations t 
- w? faisceau de relations ver t icdes  unissant deux pôles : l e  (ou les)  
marabouts(s) d*une gart, Ilensemble des paysans dEautre part (à la f o i s  habitants 
du village e t  taalibe du marabout;), L'QqÚLibre de ces relations suppose une contre- 
partie immatérielle : l e  bénéficie de l a  _y_ barke (charisme) maraboutique. 
- un réseau de relations horizontales fondées surtout sur l e  voisinage e t  
dont l a  cons5,stance varie suivant l e s  circonstances (exemple :I * entr* atde par san- 
taane) o 
Aussi peut-on difficilement parler de société mouride, e t  doit-on f&e l e s  
plus expresses réserves sm un prétendu dynamisme mouride. A l'exclusion peu&être des 
t&-der (l), l e s  comportemnts des paysans ne sont en aucune façon d é t e d é s  d'abord 
p a r  leur appartenance au mouridisme. Nous 1' avons montré B propos du bava.il élément 
. elé du Systeme mouride -mais il. en va de même pour bien d'autres aspects de la vie 
'Qoonomique e t  sociale. Nombreux sont aujourdghui l e s  institutions ou les  groupes 
qurt échappent aux marabouts e t  qui modèlent les  comportements S â c e  à un apparsi1 
efficace de pression e t  de persuation a administration, coop5ratives, sociétés d'in- 
terventions - pow ne pas parler des commerçants e t  des usuriers. Pour déceler l'i" 
pact du mouridisme sur l e s  comportements Qconomiques, il. a donc fallu s'engager dans 
une recherche beaucoup plus ample que celle de l'observation des faits quotidiens e t  
villageois, e t  essayer fitinterpréter 1 'histoire séiGgalaise des LOO dernières années. 
Il a été possible ile deboucher ainsi sur un modèle socio-6conomique de longue période 
qui nous paraTt plausible, mais dont l a  validité ne pourrtt jamais être  prouvée de 
façon définritive. 
b) Interprétation socio-éaonomique du mouridisme : 
Le succès du mouvement mouride es t  couramment interprété de l a  façon sui- 
vante : lors de X'Z%roulenent des structures politiques traditionnelles, l a  sociét6 
wolof aurait cherché 8. reconstruire un o r d r e  o r i g i n a l  qui satisfasse l e  besoin d'en- 
cadremnt des masses, tout en exprimant l a  défiance du coloni& à 1'Qgard des colo- 
nisateurs. Une aventure mystique individuelle, celle du cheik Amadou Bamba (Sérigne 
Touba) aurait a l o r s  sem5 de point de départ à un regroupement des paysans autour 
des maxa'bouts. Ge processus awa i t  marqué une volonté de repli ,  une réaction devant 
1 *envahissement colonial 
(1) 300 &. 400 daara d'après 08Brien, avec 8,5, tak-der en moyenne dans chaque daara 
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I1 aurait instal lé  durablement, voire définitivement, l a  sociét6 wolof dans 
une culture islamique aussi Qtrangère que possible à celle qutapportaient avec eux l e s  
colonisateurs, e t  réduit ainsi l e s  chances d'assimilation ou de modernisationo 
A cette hterprStation, on juxtapose une analyse qui f a i t  du mouridisme l e  
véhicule par  excellence de l'arachide e t  de l*Qconomie de marché. Une différence appa,r& 
donc : l e  mouridisme maaifesterait l a  réticence wolof devant la modernité cultucelle e t  
politique introduite pas l e s  colonisatews, mais il aurait fac i l i t é  auussi e t  en mame 
temps l e  fervent accord de l a  meme ethnie mec les objectifs e t  l e s  résultats de l'écono- 
mie marchande. 
Le paradoxe n'est qusapparent. Réaction politique , l e  mouridisme aboutit t rès  
v i te  B un compromis réal is te  avec L'Administration e t  B. l a  Légion d'Honneur d'Amadou 
Bamba. Inversement, il n'y a pas coTncidence univoque entre l'extension de la confrérie 
e t  celle de ltéconomie de marché. 
C'est i c i  que ltidéologie du travail  édifiée par l e s  premiers disciples 
d'Amadou Bamba (1) joue un r8le capital, encore que, nous l*avons vu, e l l e  n'emporte ' 
plus aujourd'hui que des conséquences mineures au plan des comportements quotidiens. 
& faisant du travail  le moyen pour l e s  t d i b e  dPexprimer k e  relation personnelle avec 
leur s6rigne, - relation qvi e s t  l a  clé da mouridisme-, paysans e t  marabouts l'ont em-- 
pêché du mihe coup de devenir une marchandise dotée d'un prix sur l e  mrché. Ils ont 
ainsi donné un contenu tout à fait  or igjnaa à l%me des plus importantes catégories de 
l'économie de mrcht5 ; autrement d i t ,  i ls  &*ont paru adopter l'économie de -ch6 qu'en 
l a  d6naturant. 
Cette analyse rétabl i t  19homogénéit6 du mouvement; mouride, qu'on envisage 
celui-ci au point de 
c'est un dynamisme de préservation, de réaclzion e t  de r e m  qui a joué e t  qui aboutit 
à un compromis. 
économique ou au point de vue politique. Dans tous les  cas, 
11 n'est donc pas légitime de voir dans l e  paysan mouride ni dans son m,l?about 
une sorte d* entrepreneur pleinement accessible à des raisonnements économiques fundés 
SUT l a  comparaison d'un coat (engrais ou matériel) e t  d'une augmentation de pmductivit6, 
Sans doute, l'économie de marché a f i n i  objectivement par envahir l e  pays, sans doute 
e l l e  a provoqué dlextraordinaires mouvements de papulation, réalisant d'ouest en est 
Itoccupation agricole du Bao1 e t  du Ferlo Occidental ; e, par LUI singulier paradoxe, 
cet apparent dynamisme demeurait associé à. une mentalité quiétiste e t  magique dont la 
persistance ruine 'caute inteqxrétation du mauvemont inspiréé par l e s  schémas de M a x  WEBER, 
(1) Notamment par cheik Ibraa, chef de f i l e  de l a  tendance Baye-Fall. 
Dans l'ensemble, les masses rurales continuent vime dans un univers fondé 
sur l a  croyance dans les  potnroirs magiques du cheikh e t  sur l a  nécessité d'une relation 
salvatr im entre cheikh e t  taaliba Farce quteUe implique effectivement une certaine 
exaltation du travail, cette relation a semblé o f f r i r  des sapects économip.es positifs, 
En réali té,  ce qui compte dans le mouridismo, c'est w10 etuque (sinon une pratique) 
fondée sur l e  don gratuit e t  consacrant l a  dépendance économique sous l'apparence dpun 
l i e n  prsonnel librement consent%, 
O r ,  pour reprendre les termes dYun récent commentateur de WEBER "il e s t  difficile,  
voire impossible, d*ha"iser un8 conduite ethique fond& sur l a  superstition, l a  croyance 
à des forces magiques e t  diaboliques, e t  une écommie qui repose sur l e  désenchantement 
du mande. La coexistence de ces dem comportements ethique e t  Qconomique ne peut qu'être 
soume de cu f l l i t s  e t  de tensions, e t  l e  cas éch6ant on aboutira ou bien à paralyser 
ltévolution économique ou bien B modifier le,Istyle de l a  vie ethiquet' (1). 
Aux yeux de l'économiste, le mouridisme apparaft a l o r s  comme un processus de 
.< reconstruction de la soci6té wolof traditionnel2c, ut i l isant  l e  maraboutisme comme écran 
e t  come médiation face à l a  pénétration de ltéconomie marchande. Cette dernikre est 
pour ainsi  dire absorbée, neutralisée par 1' dconomie paysanne. L*a-vènement généralisé 
de ltQoommie marchande n'est cependant que retarde' e t  fMt par devenir Fn&uc",able. 
Le compromis auquel aboutit l a  paysannerie wolcr e s t  un compromis d'adaptation. 
Qom 1'ant~Qpolagurz2 l e  mouridisme possède sa logique propre en tant que phé- 
nom&ne soci4l.o@que e t  psychologZque& Socialisation d'une expérience m ~ a t & q ~  individuelle, 
résultat de tensions intemes 2 l a  société wolof aussi bien qw de conffits entre cet te  
société e t  l e  colonisateur, le  mouridisme ne voit nullement sa réal i té  épuisée par u ~ l  
discours sur ses fonctions économiques, Bien que les réalisations de la Confrérie semblent 
avoir kt6  plus temporelles quc spiri tuelles,  l e s  a s p c t s  religieux e t  mystiques du mou- 
% vement sort$ d'une importance primordiale. 
Sans prQtendre anticiper sur l es  conchsions des chercheurs qUi ont trav&l6 
en &lieu sérer, on p u t  signaler que l e  cas de cette e w e  est f o r t  différent. La 
production arachidière a beaucoup plus faiblement e t  plus lentement été acceptéet e t  
e l l e  ne Blest jamais f a i t e  au paint de mettre en gérj.l. lrQqujlibre vivrier au niveau 
du village, oh l a  culture du míl. reste prt5pondémteo L'arachide s*lst intégrde au sys- 
tème cultural sans rompre 1'éqyLXibre antérieur de la population e t  des ressources, 
fandé SLZ de2 techniques traditionnelles hautement élaborées de resti tution de la fer- 
t i l i t é ,  e t  l e s  gains monétaires sont entrés, en grande partie, dans l e s  c i rcui ts  
(1) Julien FREUND, Bhique éaonomiqw e t  religions mondiales selon Max WEBER, Axchives 
de Sociologie des religiam, n026, J u i l l e a c e m b  3.968, p1 25 
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traditionnels. Bien qu' i l  ne f a i l l e  pas négliger les  facteurs d'évolution e t  une tendance 
l'individualisation au sein des groupes familiaux, on peut avancer, s i  l 'on accepte de 
voir l e s  choses d'un point de vue t rès  gén6ral, que l a  paysannerie Serer, beaucoup plus 
que l a  paysannerie Wolof, nous a fait  ass is ter  à un processus d'absorption de l'écommie 
marchande avec préservation de l a  soci6t6 traditionnelle. 
c) Résultatd des enqu8--tesparxic&il : 
Jean COPANS, pr6sont au SENEGAL de 1967 & 1969, a surtout t ravai l lé  dans l e  
vieux village mouride de Missirah,. Ses résultats 011% été partiellement exposés dans 
divers rapports (voir bibliographie). Ils formeront l a  matière d'une thèse de 3ème cycle. 
Philippe GOUTY, 1966-68 e t  1968-70, responsable du projet, a travaj.ll6 Darou 
Rahmane II. I1 a a t t i r é  l 'at tention sur  les  travaux collectifs (voir bibliographie) e t  
essayé de r e l i e r  l e s  enquêtes concrètes de temps de travaux aux recherches sur l a  doctrine 
mouride du travail, 
Jean ROCH, 1967-69, a travail lé à Darou Rahmane II, village choisi comme l i eu  
d'apprentissage du travail  de %errain1' sous la responsabilité de Ph. GOUTY, I1 a ensuite 
travail lé seul dans le village mouride Baye-Fall de Xaonara (obswvation d'une saison 
agricole). Les premiers résultats concernant l'analyse du système agricole p ra t iqd  
dans l e  vieux bassin aracbidier, abskaction f a i t e  provisoirement des rapporte de produc- 
t ion par%h&iers développés par le mouridisme. Son deuxjèlne r6sultat  est sa contribution 
p s s o m l l e  au dossier co"i réalisé par les chercheurs travail lant en zone wlof e t  
qui porte sur l'étude du t ravai l  en milieu mal mouride. 
t i t r e s  sont donnés ci-après (bibliographie des travaux des chercheurs). 
Ces premiers résultats semnt suiris en 1970 dfune série de rapports dont les 
Guy ROCHETEAU a re joint 1 'équipe interdiscip;linaire en Décembre 1968. I1 é ta i t  
chargé d'enqueter dans des vjllages de colonisation récente, D a m  le  prolengement direct  
des recherches effectuées dans les anciens villages, il a étudié dans w e  cnm-uké 
piannière le travail  collectif agricole, l ' e f fe t  du changement technique sur les emplois 
du temps paysans e t  l e  t ravai l  dans un daara mouride. Il a enfin essay6 de rel ier ,  dans 
l e  cas de l a  société wolof, mobilité sociale e t  réussite 6-w e t  adapté, à cet  
effet, certaines techniques d*enq&tes (biographies). 
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C - U S  Rl3CHERCHES A ENTREE"NDRE (rédigé par G. ROCHETEAU) 
Ainsi,  l es  sociétés wolof e t  sérer ont f a i t  preuve dans le passé d'un dynamisme 
d'adaptation étonnant, quoique prenant des formes différentes. Aujour$yhui cependant, 
les transformations l iées  aux projets de restructwation des cmpagnes( coopération rurale 
tuzimation, assistance technique) représentent des incitations nouvelles e t  des contraintes 
suppléruentaires p w  l a  sociét6 traditionnelle : l a  capacit@ d'adaptation dont nous venons 
de rendre compte est-elle susceptible de se manifester 2 nouveau ? e t  si une r é a c t h i  du 
m&ne type se produit, put-on penser qu'elle aboutira à des résultats favorables pour l e  
développement du pays? 
La rapidité avec laquelle l e  mouvement coopératif s 'es t  généralisé au SEIYEGAL, 
la  progression du niveau d'dquipement des exploitations agricoles ont 6% tels qug i l  
semble bien que l'on puisse répondre par l'affirmative à, la première questionY 
Sur l e  plan psychologique, cette réussite ne peut &re comprise, e t  correctement 
appréciée, que s i  on l'oppose aux difficultés d'implantation coophative dans d'autres 
pays d*$frique : dans tous les cas il existe une organisation traditionnelle du marché, 
l e  producteur, habitué h entretenir des rapports fortement personnalisés avec 1' acheteur, 
a ma3. accepté la coopérative qui dépersonnalise l e s  échanges e t  met l e  producteur en 
confrontation avec l e s  agents extérieurs au système. 
Le paysan sénégalais, par contre, a -profondément ressenti l a  situation de 
dépendance dans laquelle le mettait l*économie de t r a i t e  e t  l a  f'in qui lui é ta i t  proposée, 
2 travers l ' ins t i tut ion coopérative, s 'est  immédiatement i m c r i t e  pour luî dans une orien- 
tation aux valeurs de libération Qconomique. Sur l e  plan sociologique, l a  conséquence 
a é té  que les paysans ont spontanément porté am postes de direction dans les coopératives 
leurs propres chefs traditionnels : marabouts ou anciens les  plus respectés dans l e s  
villages. 
Partant, on voit immédiatement -et nous retrouvons i c i  l a  deuxième qtostion 
que noua avons soulevé ..I qutm aspect importmt du développement du pays réside dans l a  
capacité de ees é l i t e s  traditionnelles à assumer leurs nouvelles responsabilités, à remplis. 
l eur  rele d 'éli tes de modemisation, entrA1an-t l a  société tradi-kiionnelle pour povoquer 
sa mutation, 
Rien n'est simple cependant, e t  des difficultés, lorsqu'elles surviennent, 
proviennent du fait que l'on a affaire B des é l i t e s  forcément conservatrices, opposées 
aux innovations susceptibles de inenacer leur position personnelle dans l a  configuration 
politique villageniso, Le déf i  du développement t ient  ainsi  aux possibilités de lP6mer- 
gonce d'éli tes modernes, in&r-ées 2t t i t r e  individuel dans les secteurs développés de 
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l'économie, e t  dans 1' efficacité des relations qu'elles entretiendront avec l e s  é l i t e s  
traditionnelles. 
Ctesk dam ce terme que l a  rocherche doit maintenant &border au SEHEGAL l e  vieux 
du 
problème du Tassage/traditionnel au moderne e 
CONC!LUSION 
Comme tout bilan, celui-ci comporte des aspects posit ifs e t  des aspects n6ga-a 
tifs. Il nous semble que l e s  premiers l'emportent largement sur l e s  seconds, donc quo 
1' expérience mérite d'&re poursuivie. Quelques prQcisions doivent toutefois &tre 
données . 
1 - Aspects positifs 
.II Malgré l'inexpérience de plusieurs cherchuers du groupe, malgré aussi un cor- 
tain climat d'improvisation, l 'entreprise a p 5 s  assez v i te  un bon départ. Une collabo- 
ration a abouti B un résultat  concret : un cahier préparé en comunt qui réunit selon 
un schéma cohérent une dizaine de contributions dont certaines ont été rédigées 2 p1usieu-q 
d o r s  que d'autres ewosent des résul-bats comparables obtenus gxsce 5 des procédures 
identiques, 
- La transposition du sujet  proposé en enqdtes réalisables -et réalisées- semble 
avoir été r&ssie, assurant ainsi l a  v i t a l i t é  du thème de recherches. Bien sar, il serai t  
faci le  de critiquer après coup, e t  nous sommes l e s  premiers conscients des lacunes ou 
des imperfections de notre travaiL ; au moins revendiquons-nous l e  méri te  d'avoir proposé 
quelques interprétations orS.ginales à l a  place des stéréotypes que les auteurs recopident 
depuis l!ARD, 
2 - As-pcts négatifs 
Les recherches SUUT les  dyl?amismes différentiels sont donc en bonne voie, e t  l a  
preuve e s t  fa i te  que, malgré toutes l o s  difficultés,  une équipe mu3;tidisciplinaire peut 
fonctionner à l 'ORSTOM, Pow assurer cependant un meilleur rendement, e t  pour dissiper 
certaines ambigdtés il faut a t t i r e r  l 'attention SUT deux points : 
- Ces recherches sont particulikrement ardues. Peut-être y aurait-Ll lieu, & 
2' avenir, d'&iter les  problèmes scientifiquement trop p6rjlleu.x (problèmes religieux, 
par exemple), pow se limiter aux aspects les plus objectifs du sujet. Le thème gagnerait 
en précision e t  l e s  résultats seraient plus sbs. Dans l e  même ordre d'idées, on pourrait 
souhaiter qu'il s e i t  davantage pris conscience par l e s  chercheurs du type e t  de l'ampleur 
des wntacts directs qu'exigent ces recherches ; souhaiter aussi., e t  surtout, que 
1'ORSTOM se rende mieux compte do formation e t  de préparation nécessaises. 
- Certaines difficultés tiennent à l a  structure de 1'ORSTOM. On parle volontierr 
de recherche en équipep de recherche multidisciplinaire, mais pe-ssonne ne se soucie de 
déf' inir  clairement le &le du responsable, notament en tant qu3intormédkire entre l e s  
chercheurs, l e  ou l e s  ComitGs Techniques intéressés, e t  l ladmhistration de 1'ORS'lDMo 
Cette imprécision e s t  très préjudiciable au bon fonctionnement de l'éqwipe. A par t i r  
des orientations -pas toujours précises- fournies paz" l e s  Comités, des pressions de 
l'Administration e t  des int6rêts p e r s o n "  des chercheurs, il. est bien d i f f ic j le  de dé- 
gager une ligne de recherche w i x b l e  e t  de l a  faire passer dans l a  pratique. Cotte t&cJie 
devient qmsi impossible lorsqu*U n*existe pas de budget de pwgramme e t  que 11éq3Lpe 
n'a aucune autonomie financihre, 
Pour toutes ces raisonsp l e  succbs de l'entreprise ne pouvait e t re  que partiela 
Une réf lef in  réaliste doit  donc s'engager l e  plus t8t wssible  sur les deux points 
s7Aivants t 
. 1tORSZY)M sntend-il pm,mouvo~ 8. long temo la  recherche mulkid.isci@nairinaire 
en anthropo3.ogLe économique 7 - sii od, que signifie cette décision suì? l e  t r ip le  plan de l a  formatiorr, des 
moyens e t  de l~organisatîon ? 
J. COPANS 2 .C Entretiens avec l e s  mapabouts e t  des du Bao1 (tom 11) 
79 p. Oct. 1968, ORSTOM, Dakar (ronéo 
Système de parenté e t  sax$aane, 
&n travaux aol lect i fs  agricoles en miXieu wolof mouride ppa21a8 
ORSTOM, D a k a " ,  JUatn 1968 (ronéo) 
société traditionneUe, système mouzáde, société &n@&so. 
ORSTOM, Dakarb Marjt 1969? 29 p (ronéo) 
U La notion de dynamisme différentiel dans lra.nalyse sociologìquB P 
- Contes Wolof du Baol, r e c u e u s  par  J. COPANS e t  Ph, GOUTY, traduits 
par Ben Khatale D i a *  ORS3coM D a l a x & a m ,  1968, 184 p. ( l fhtroduct ion 
a é té  rédigée par J, GOPANSJ, 
Ehploi. du temps e t  organisation du t r a v a  dans un village wolof 
mouride s Missiraha 
Dactyl9 Paris, NOV, 1969, 42 pm 
- Les lzavaux a e c t i f s  sur  les ~hamps mrawutiques (Yassy P ~rbs~ba~)) 
Dactyl. Paris ,  Nove 1969% 26 p. 
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Ph, C O U m  : - Comment c o d t r e  les  Mourides ? 
BLSH de l*ORSTOM, Mars 1969, nolo, pp. 74-97 (ronéo) 
- Travaux collectifs agYicoles en milieu wolof mouride 
ORSTOM, Dakar-Hann, 1968, 60 p. (ronéo) avec une contribution de 
J. COPANS, 
- Ehtretiens avec des marabouts e t  des paysans du Bao1 
vols I, ORSTOM, 1968, D-, 76 pe (ronéo) 
- Contes wolof du Baol,, r e c u e u i s  avec J. COPANS, traduit par Ben 
Khatale D i a  
ORSTOM, 1968, Dakar-Hann, 184 p. (ronéo), 
- L'écononomie sénégalaise e t  l a  notion de dynamisme différentiel  
ORSTOM, 1969:, DakarJltmn, 12 p. ( rodo) .  
- La doctrine du travail  chez l e s  Mourides 
ORSTOM, 1969, D a k a ~ H  ann, 30 p. (ronéo). 
- Bnploi du temps e t  organisation du t r a v d l  dans un dUage wolof 
mouride. 
ORSTOM, 19693 Dakar- .  Hw, 95 pe ( ~ O & O > *  (1). 
- M y s ~  de l'ouvrage de M,A, KLEXN : ISLAM and Imperialism in SENEGAL, 
Sine-Saloum, 1847-19i4. 
Stavlford University Press, 1968 
ORSTOM, D a k a r ,  1969, ( rodo) ,  4pc 
d'Amadou Bamba (1850-1927) 
Université de D a k a r ,  1966168 
ORSSKlM, Dakar, 196gS (ronéo), 8 p. 
- Analyse de l t o w a g e  de F. DUMONT : Essai sur l a  pensée relfgjewe 
. Analyse de l'ouvrage de D.C, OlBRIEN A The Mourides of SENEGAJir : the 
socio-economic structure o f  an Islamic order. 
Université de Londres, 1969 
ORSTOM, Dakar, 1969, 6 p6 (mnéo), 
J, ROCH : - Eléments d'analyse du systèm agricole en mZUeu wolbmouride : 
1' exemple de Darou Rahmane U: 
ORSTOM, Dalrar-I-3[ann3 DQc. 1969$ (ronéo), 56 p. 
.I Ebp3.05 du temps e t  organisation du t ravai l  agricole dans un VriUage 
wolof-mouride :: &ossara 
ORSTOM, Daka*-, Juill. 1969# (ronéo), 64 p. 
II. Les Mourides du vieux bassin arachidier sé@dais : entretiens 
recueil l is  dans ' la  région du h o l .  
Ily.-.II-DIu---------- 
(en préparation) o 
~ -U- - - -R- -R1U- l - - -  
(1) Cette étude e t  l a  pn5cédente sont réunies en un volume in t i tu lé  'tDoctrine e t  Pratique 
du ~maï l .  chez l e s  MourridestIr 
G. ROCKETEAU 
COLLECTF 
2 -, Les conrposantFsdurevenu paysan dans l e  bassin arachifier, région 
du Baol, 
(en préparation) 
- La paysannerie mouride e t  les expk5ences de agri- 
oole 
(en préparation) 
: .I Système mourido e t  rapports sociaux traditionnels : l e  travail 
collectif agricole dans une c o m a u t 6  pionnière du Ferlo Occidental 
Ao&t 1969, 38 p. ORSTOM, Dalcar, (ronéo). 
- Pionniers mourides au SENEGAL : cliangonlent technique e t  transforma- 
t ion d 3 mie économie paysanne. 
(en préparation) e 
- Pionniers mouridos au SENEGAL : mobilité sociale tem préparation) 
: I Recherches socio-économiques de 180FSWM en milieu rural sénégalab. 
14 p. (ronéo), ORSTOM, Sc. Hum. Dakar ,  Avril, 1970 
II - DYNAMISMGS ECONOMIQ-IES DIFFEXENTIELS 
EN MILIEU SERXR 
J a M ,  GSTELLU 
L'Qtude des dyna.aismes Qconomiques en milieu Sérer a 6% appréhendée au niveau 
micro-économique E c e h i  du système villageois : 
Eh e f fe t  : 
"On peut poser que l'espace économique villageois p u t  e t re  considé& come 
un llsyst&me économique l i a i t é ,  représentatif du systBnie économique d'une ethnie déte- 
d e ,  lui-même constitué de noyaux villageois11 (1). 
Ebidcmment, il peut par&re présompteux dZQtentm1es résultats de l*étude du 
seul v i l l a g e  de Ngohe-Mbayar 8. l'ensemble de lsethnie Sérer, caractérisée par l ' bpor -  
tance de sa  population (5950000 habitants en 1961) e t  par sa díversité 6colcgique. A u s s i ,  
ne considérerons-nous ces résultats comme valables que pour l e  s e d  sous-groupe des 
Srer ?ri, --ai ( z ) ~  
Laintérêt dbme analyse des d p d s n e s  au niveau micro-économique est de 
vouloir dépasser l e  stade des explications "gLobales", e t  r?'Qtudier les processus d'adap- 
tation ou de réaction au niveau le plus é t roi t  de 130rganisation sociale, notamment 
face aux changements économiques (1 provenant de 1 extérieur, 
S i  cette analyse privilégie l e s  changements Qconomiques dds au contact avec 
1 %conomie moder"?, ce n*est  pas par volonté d igno.mxle s stades antérieurs drévolution 
de la  société Qtudiée, mais pour deux raisons corollaires, Tout d'abord, i3. e s t  impos- 
sible de vouloir reconstituer ces "stades antérieurs do6VGlUtiOn'' au plan de 1'6conomie : 
(1) Rapport d'activit6 1969 
(2) Une enq&te actuellement en cours vise à déteminer les  carahtkres des systèmes de 
production des différents sous-groupes SQrer, notamlent, 8. rechercher leurs traits 
communs, 
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en effet ,  de ces "stades antérieurs dfQvolutiont3 ne subsistent plus que des 
e t  des 111Qgendes11fond6es sur l e s  proucsses desfondateurs e t  des hommes i l lust res ,  cher- 
chant plus B imposer une 16gLtimité politique qu'à décrire un é t a t  économique. 
Inversement, les contacts du système villageois avec lo Qronomie modeme sont 
du vrillage (31, relativemnt faciles à reconstituer, parce que vénus par l e s  
c'est ainsi qu% partir d'entretiens avec des aiciens du village, en peut essayer de 
retrouver les Eondements de l'organisation sociale e t  de l'organisation économique du 
système villageois avant que que 1' arachide n* y so i t  devenu? une lJcul ture indus trieLlea (4)* 
Des l o r s ,  nous powons confronter deux %mages11 de l'organisation 6co"ique : 
avant l a  pénétration de l a  culture industrielle de l'arachide (aux environ de 1908), 
e t  au cours de nos années d*observation (Janvier 1967- Ao& 1970). La confrontation de 
ces deux images nous permettra seule de comprendre comment se sont @estés l e s  d m - '  
m5smes Qconomiques d'un system rillageois Sérer au contact d*une Qconomie moderne, e t  
nous ??é&lera du &me coup la forme -\%XLsemblablo qu'ont da re&tir ces dynamismes dans 
l e  passé. 
Or, 1* organisation économique villageoise, en milieu Sérer, reste toujours 
fondée sur l e s  relations de parenté. Mais, ce système de paren6 pdsente l a  particularit6 
dtêtre  du type bilinéaire3 mis avec pr4dominance matrilinéaire. La question posée se  
transforme alors en l a  suivante : l e  type de 'Wynamisme 6conomiqueff r&ë16 par l'étude 
de Ngohe-lTbayar ne trouvera-t-il pas son explication dans l e  fonctionnement même du 
système de parenté ? Q effet, les f a c t e m  reli@eux, prQpondérants/%%as des Wolof 
mourides, sont à re je te r  à ?&h+Mbayar, étant donné l ' inextricabili té des gqp3rtenances 
relLdeusa au niveau l e  plus Q t r o i t  de Itorganisation socide,  puisqu'on trouve réunis 
au seir 
tidjanes) que des c a t h o l i p s  ou des anbistes. Devant un t e l  esprit  de tolérance, on 
p u t  supposer que, du moins dans l e  cas de Ngohe-Mbaym, les différentes options reli-  
gieuses s* amxiLen$ récriproquement s e t  que Leur influence sur  1' organisation économique 
e s t  l.nsignifiante. Cependant, 52. e s t  possible que l'app&enance religieuse devieme 
d'une même "exploitation agricole" aussi bien des m u s u l m a n s  (mourides, baye-fal3, 
déterminante dans l e  dynamisme des agents économiques. 
(3) Notamment , l e  premier passage d'un t ra in  dans l e  village voisin de Dombe, en'  Ju i l l e t  
1908, conskitue un excellent repèm chronologique... da surtout à l'émoi général qu? i l  
a suscité. 
(4) La g r i o d e  de pénéh t ion  de la culture industrielle de 1Iaracbide B Ngohe-Mloayar 
se s i tuerai t  entre 1910 e t  1914, dtapr&s nos propres renseignen?ents. 
Lt étude des aynamisines &onomiques différentiels à Ngohe-Mbayar impose donc de 
d is t inguer  deux niveaux : celui, globd, du système villageois, e t  celui, individuel, 
des agents Qconomiques 
lo)- Le dynamisme du smtème villageois 
Le type de dynamisme Qconomique revè16 par  1'Qbde du système Villageois de 
Ngohe-Mbayar ne sera différentiel qum si on ne perd pas de vue l*objcctif  de cqmparaison 
avec l a  société Wolo€ mouride qui a été  B. 11 or3.gI.m de tout ce cycle @8tudese Alors que 
l a  société Wolof moutxi.de a pu "absorber en l a  noutrdisant, lfe'conomie de marché e t  ses 8 t'gories/ t57, on peut dire qw la société SQrer de Ngohe-Mbayar a &festé un l*dynamisme dli.n- 
tQgratiorP, Ce concept dfintégration es t  emprunté à l a  psychologio : 
11. ,. e se d i t  aussi de l'incorporation diun Qlémnt nouveau à m système psycho- 
logique antérieurement constitué (6), avec ltid6e d'une mélioration dans l e  fonctionne- 
ment de l'ensemble du système. 
Ce dynamisme d'intégration a pu &re observé au sujet  de deux changements &o- 
nomiques, liés entre eux : la  pé& tratìon de la  culture arachidière et; 1 'extensiolz de l a  
mécanisation agricole. 
a) Ltint6gration de la c u l t w  arachidière : 
La période charnAère pour la culture de lgarachiCle, à Ngohe-Mbayar, est ceUe 
comprise entre 1910 e t  1914 : avant cette périodo, l'arachide é t a i t  une **cvll-tuu?e de 
casettb semée en t rès  peti tes quantités, e t  r é s e d e  aux femes; après cette période, 
1' arachide es t  devenue une %ultUre industrieUe"t comercia9isable , et  donc échangée 
contre des unit& monétaires : on pub, dès lors, l a  désigner come l'indice- de l a  p&é- 
tration de 1 %cononie moderne dans un système traditionnel.. La comparaison des deux 
f*imagest* du système Qconomique vjllageois avant e t  apGs cette g r iode  charnière, nous 
pemetkra dtexpliquer comment a pu se manifester un "dynamime d*int8gration1'o 
1 9 Le système de production actuel 
Le niveau le plus é t ro i t  de l*org&satfon sociale es t  lrltexploitation agricoles\ 
& la fois unité de production e t  de consommation. Cette %xploitation agricole" doit  etre 
distinguée de 1' "writ6 de résidence*ls qui peut, éventuellement, regrouper plusieurs ex- 
ploitations agricoles, Les rEgles de division d*me unit6 de résidence en plusieurs 
exploitations sont de deux ordres : 
(5) Ph. COUTY l*L*QconOmie sknégalaise e t  3;a notion de dynamime différentiels", ORSIIOM, 
Dakar ,  Mars, 196g1. p. 9. 
(6) A, LALmE **Vocabulaire "cechnique e t  critique de la  phKlosophie**, I?", 1968, p. 5210 
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- règle dc séparation : l 'exploitation agricole regroupe l e s  frères issus d'une 
même mère (système matrilinéaire)o ainsi  que leurs épouses, e t  parfois leurs neveux 
ut6rins. Les relations de parenté entre l e s  chefs d'exploitation e t  le chef de l 'unité 
de résidence peuvent rev8ti.r toutes les autres formes possibles, principalement daas l a  
ligne paternelle. 
. règle de scission : l a  division entre exploitations agricoles e s t  fondée non 
plus sur  l a  règle pr&cédents, mis sur un dQsaccord : c'est  a ins i  que l 'm peut voir  
deux frèms ut6rins comme chefs d'mploitation au sein d'une même unit6 de résidence, 
ou encore, WL père e t  un fils dans l a  m6me situation. 
Partant de l a  comyosition de l'exploitation ag~icole ,  on peut dire que l e s  
produits cultivés peuvent %tre  regroupés en t rois  ty-ps, dans l e  système actuel: 
Type A': production de m i l  (7) e t  de sorgho (8), entreposés dans les  greniers du chef 
d'exploitation, e t  destinés 8. l a  seule auto-consommation collective de tous l e s  
membres de l'exploitation agricole, 
Type 3': productions d'arachides ( 9 )  dont l e  revenu monétaire revet une double ut i l i té :  
une première fraction de ce revenu e s t  destinée B. sat isfaire  les  besoins immé- 
diats  de chacun des membres de llexpl+oitation ayant eu la responsabilité d'un 
champ au ßours de l'année agricule, homes e t  femmes. Ces besoins sont d'ordre 
divers : impgts , v%temnts, remboursenent de crédit , achat d'ingrédients ali- 
mentaires, voyages *. a e 
Une seconde fraction de ce revenu e s t  regroupée entre membres d'un meme SOUS- 
lignage maternel au sein d'une exploitation agricole (10) pour l'achat collectif du 
bétailb principalement de bovzins i cet achat a une double f inal i té  : accrofke la 
"richesse11 du matrilignage, e t  servir d$"encaisse de 
F.me C': productions de m i l  entreposées dans les greniers d'un autre adulte masculjul. 
en cas de f&. 
que l e  okief dlexploitation (par exemple, son fils, dlun matrilignage différent). 
----I_-I--------y_-.1019.0-..---------.---- -----------U_-_I__------------------- 
(7) &néralement pe t i t  m i l  hâtif 
(8) à quoi il faut ajouter, dans certains cas un chanp de manioc 
(9) B quoi il faut ajouter, assez souvent, une. légère production de haricots 
(lo) par exemple, l e  chef d'exploitation, ses frères cadets utérins e t  sa mère 
S i  l e s  productions de rYge .A* sont insuffisantes, on uti l ise les productions de 
type C f  pour 1' auto-consomtion collective des membres de 1' exploitation agricole. 
S i  l e s  productions de type Al sont suffisantes pour l'auto-consommation annu&& 
de tous les membres de l'exploitation agricole, l e  propxLétai.re 
l e s  productions de ty-pe C I  peut vendre l e  contenu de ces greniers, afin d'acquérir du 
bétail  qui servira, là, encorel B. lrenrrichissement de son matriJigna,ge. (U.) 
des greniers contenant 
2 - Le système de production passé 
D'après des entretiens avec l e s  anciens du village e t  en prenant comme point 
de repère chronologique l'année 1908, un essai de reconstitution de l'organisation éco- 
nomique passé a é té  tenté, 
Tout dfabord, il sembler,lit que les règles de division d'une unité de résidence 
en plusieurs exploitations agricoles Qtaient déjà ce qutelles sont de nos jours. 
Ensuite, il semblerait que l e s  productions cultivées au sein de l'exploiatation 
agricole pouvaient ê t re  distinguées en deux types : 
Type A : productiorsde m i l  e t  de sorgho entreposémdans l e s  greniers du chef d'exploitai; 
t ion e t  destin&à l a  seule auto-consommation collective de tous les membres 
de 1' exploitation agricole. 
Type C : productiorsde mil ontrepos&s dassl6s greniers d*un autre adulte masculin que l e  
chef dtexploitation. 
S i  l e s  productions de t y p  R étaient insuffisantes pour L*autoo-consommation 
collective de tous les membres de l'exploitation agricole, on ut i l isai t  l e s  productions 
de ty-pe C. 
S i  l e s  productions de type A Qta5en-t suffisantes pour l'auto-consommation 
oollective de tous les memebres de l'exploitation agricolo, l e s  productions de tyye C 
pouvaient $tre troquées, B. un taux détemDivl6 (12), contre du bétail,  e t  permettaient, 
a in s i  au " d t r e "  de ces greniers dtaccroftre la "richesse" de son lignage maternel. 
~- ~- - ___ - ~ _ ~_ __  
(U) Ce comportement en apparence anti-économique ne l 'est  plus quant on connait l e s  
modalités de reproduction du cheptel, 
D a n s  l e s  sociétés t rad i t ioml leds ,  s i  l'"argent ne fait pas petit1', l e s  animaux eux, en 
font, e t  c'est vraisemblablement l*une des neilleures manières de f ruc t i f i e r  l e  cheptel 
i n i t i a l .  
(12) Taw de change aux environs de 1908 : une g;renier plein de mil. de 3 pieds de dia- 
mètre = une vache = cinq moutons. 
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En dehors des cultures de coton, dont l e  produit servait 8. t i s ser  des vêtementg 
e t  de haricots, culture intercalaire dont l e  produit é ta i t  destiné 8. 1 auto-consonmation, 
il faut si@er l e  type marginal B, constitué par l'arachide, culture de case réservée 
aux femmes, e t  dont l e  produit dérisoire lour permettait juste de sa%isfaire quelques 
menus besoins immédiats, grâce 8. des ü$rations de troc avec dos marchands rmures venus 
du nord. 
3 - Le dynamisme d'intégration 
La comparaison des images de ces dewr systèmes de production dans l e  temps 
conduit B. conclure à l 'intégration de la cutture arachidière dans l e  système économique 
villageois: en effet ,  il y a eu une r6action positive B. l'égard de l'arachide e t  non 
pas re je t  ; d'après l e s  irdices que nous poss6dons, il ne semble pas non plus qu'i l  y 
a i t  eu d6structuration de l a  sociét6 vZUageoise, puisquo, notamment, l e s  règles de 
division d*une unité de résidence , en plusieurs exploitations agricoles pardssent a t re  
restées l e s  mêmes- 
Le dyndsme d'intégration du système économique villageois a pu se manifester 
à l a  fois sur l e  plan cul.tura;l e t  sur le plan économique, 
Sur l e  plan cultural, 1' arachide a é té  intégrée dans l e  système Sérer tradi- 
tionnel de rotation des terres a v a  jachère, en vue du naintien de l a  fert i l l i t6 des sols. 
Monsieur l e  Professeur PELISSIER a f o r t  bien décrit cette intégration : 
'I Mais, tandis quc l e s  Wolof ont dans une large mesure substitué l'arachide 
8 leurs anciennes cultures vivrières, les SQrer, ont, du moins jusqufici, intégré cette 
d t w e  nouvelle 8. leur  système tradia-1 de pmduction. Bien mieux, en l'associant 
8. leurs productions vivrières fondées naguère SUT l a  simple alternance de la  céréale e t  
de l a  jachère pâturée, ils ent élaboré de véritables assolements. Loin de déteriizsr 
1' antique céréallicul ture? 2 adoption de 1 * axachi.de a donc provoqué l e  perf ecti.onnement 
des techniques sur lesquelles e l l e  reposait (13). 
Cette intégration a d*aiUeurs 6th pudente, puisque, d'après l e s  mesures que 
nous avons effectuées en 1967, pour drix-neuf exploitations agricoles 8. Ngohe-Mbayar, l a  
superfice cultivée se répartissait de la  manière suivante : 
(13)PELISSIER :"Les paysans du SENEGAL" p. 237 
(14) J. ROCH, en pays Wolof, a ka" des proportions rigoureusement inverFos. ,. I 
Cf, J. ROCH "Elements d'analyse dlly système agricole en milieu Wolof mouride" ORSTOM, 
Dakar, Décembre 1968 
- 25 
2/3 pour les  mils e t  sorgho 
1/3 pour 1 I arachide (14) 
Sur l e  plméconomique, il semblerait qw l'arachide a i t  ét6 intdg-r&'dans l e  
système villageois, e t  que, là encore, e l le  ait mélioré l a  situation eiistante, en 
permettant d'éclaircir les  distinctions entre les différents types de production, 
En effet, s i  nous confrontons l'image du système de production passé e t  l'image du sys- 
tème de production actuel, nous so~mes a"& am constatations suivantes 3 
Le type A s 'est  maintenu dans l e  type ~?(~ils, Sorgho) - le type C s 'es t  mintenu dans l e  type C *  (Mils) 
~r seu l  le type Bt e s t  presque entièrement nouveau (Arachides) 
Notre hypothèse serai t  que l*intbgration de ltarachide a é té  possible grâce 
à 1"cistence p&&able des productions suivantes : productions de tme mar,%hal B e t  
productions de 'woe C. 
En effet ,  l e  type mr@na.l B avait accoutumé à deux faits : - l a  possibilité d'un t ravai l  agricole 
autour des cases (nécessités du "travail domestique") 
pour l e s  femes, du moins 
- l a  possibilité d*uti.liser l e  produit de l a  récolte d'arachides poca satisfaire 
des besoins individuels+ 
Quant au type Cair avait accoutwné aux faits suivants : 
.I possibilité, pour chaque adulte masculin responsable d'un champ de mil. au 
oours de l'année agricole de disposer du produit de sa récolte, dans l e  cm oÙ l a  proœ 
duction des champs placés sous l a  responsabZi.i% du chef d'e@oitation é t a i t  suffisante 
pour assurer l'auto-consommation m u e l l e  de tous les membres de l'expoitation. - posskbilit(5, pour la mgme personne, dtacquérir des te tes  de bétai l  grâce au 
troc du produit de l a  récolte de m i l ,  en vue d'accroftre l a  richesse du lignage maternel. 
L'arachide é t a i t  par exceUence l a  production nouvelle qui pouvait réunir en 
elle ces quatre possibilités, tout en ayant l e  grand avantage de pouvoir désormais 
Qtabl i r  clairement l a  distinction entre : - production en vue de Ilauto-consommation = &L e t  sorgho 
.. production en vue de l a  commercialisation = arachideo 
Seule, l'existence de production de -type C* maintient encore l a  confusion entre 
ces deux types de cultures. 
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Nous pomons résumer l e s  explications prQc6dentes de l a  d k r e  suivante : 
e Si' ( M i l s  e t  Sorgho) -.I_-*- >kw A (MU e t  Sorgho) - travail  agricole des hommes - travail  agricole des hommes 
. produit  destiné & l*auto-consomatLon - produit destiné 2 l'auto- 
de l'exploitation consommation de l 'exploitation 
"e marginal B (Axachides) - travail  agricole des fenimes ._ - .- - - - - - +travai l  agricole des hommes e t  
Type BI (Arachides) 
3e% des femmes 
Ø - produit destiné, d abord, 8. 
/ 
- produit destiné & sat isf8im des 
besoins individuels, - - - - - A - 3 sat isfaire  des besoins individuels 
/ ,- produit destiné, ensuite, 8. 
l ' d c h i s s e m e n t  du lignage ma- / /) / / 
/ ternd. J / 
T.we C ( M i l s  e t  Sorgho) ./ / Tv-ce C y  (Mils e t  Sorgho) - travail  agricole des homes - possibilité de disposer du produr't 
de l a  récolte pour 1'eulrrichissemen.t 
du lignage maternel 
/ - travail agricole des homes 
. possibilité de disposer du 
produit de l a  récolte pour l*eyUi- 
chissement du lignage matemol 
/ 
S i  l e  système économique villageois a pu ainsi frintégrerl' la culture arachidière, 
c'est grâce au fonctionnement du système de parent6 des SQrer 01, fondement de l'orga- 
nisation économique villageoise, En effet, l e  fonctionnement du systBme de paxenté des 
SQrer 01 place l e s  chefs d'exploitation devant uvle double obligation. Tout d'abord, l e  
mode de résidence 6tantvi&Loca19 l e  chef d'exploitation se voit dans l'obligation de 
pourvoir B l a  " r i t m e  de sa ou ses femmes, e t  de ses enfants, bref de tous ceux qui 
habitent auprès de l u i ,  que ce soient des aJ.liBs, des agnats ou des utérins. 
%s, par ailleurs, l'héritage de la  gestion des biens se faisant & t i t r e  
principal en l i m e  maternel, l e  chef d'exploitation se voit dans l'obligation de pour- 
voir & 1' enrichissement .de SQII rna,trilLgncage, 
Cette dualité dtobAi&ions pèse aussi SUT chaque adulte ma_culin responsable d'une 
famille, e t  cpes t  e l l e  q u i  avait dicté 1. 'organisation passee du travail  a s i c o l e  
- champs de m i l  du chef d'exploitation en vue de ltauto-consommation 
.I champs ¿!e m i l  do chaque adulte masculin : . s o i t  en vue de l'auto-consommation 
s o i t  en vuc de l'enrichjssement du matrilignage. 
C'est aussi cette dualité dgobligations qui a pu permettre l ' i n t ég~a t ion  de 
l'arachide  ans bouleversement de l a  soci&é traditionnelle, car l'arachide e s t  venue 
c lar i f ie r  l a  situation : 
- champs de mil. = auto-consommation 
chmps draachides = satisfaction des besoins indiv5duels e t  emicUssement du 
matrilignage. 
Seuls, les champs de ty-pe C' subsistent du systèrre pass6 avec lfambi&t6 re- 
&tive à la  destination de leur produit, 
Quant aux culturos d'appoint, leur  évolution ne f a i t  que corroborer l'hypothèse 
péc6dente. C'est ainsi que, dans le système de production passé, l e s  haricots consti- 
tuaient une culture intercalaire destinée s o i t  à l*auto-consomation des membres de 
l*exploitation, soi t  à l 'acquisition do petit bétail. en vue de lgenri&ssemen-t du 
Lignage maternel. Cette production pouvait dont etre rattachée au Asve C, ce qui es t  
confirmé par l e  fa i t  que, dans l e  système de production actuel, l a  destination du pro- 
d u i t  &e 2.3 ~x:t.-Lme des -haricotes es t  rest6e la meme : l e s  haricots peuvent ê t re  ratta- 
ch6s au tvw GJ qui., comme nous l'avons vu, n'est que l e  maintien prolongé du t m e  G O 
Le cas du coton e s t  encore plus instructif  puisque vérifiant "a contrarie" les 
hypothèses précédentes, D a n s  l e  systbme de -production passé, l e  produit de l a  récolte de 
cobn é t a i t  destiné à l a  fabrication des dtements des membres de 1"ploi ta t ion.  a&- 
cole. Or, dans l e  système de production actuel, cette fonction e s t  asszlnée par  l e  produit 
de l a  récolte d'aachides(%atisfaction des besoins i"Odiatstt). Aussi, de nos jours,  
une substitution a-t-elle ét6 opérée 2 l'emplacement des champs de coton est dhsomnais 
voué B. une culture d2auto-consommatiors, celle du manioc, puisque l a  fonction du coton 
a disparu e t  que la pr6occupation premiere, en miLieu Sérer, es t  celle l i é e  aux problèmes 
de l a  subsistance. Mais, ce qui prouve que d m  l 'espr i t  des habitants de "he-Mbayar, 
U y a un l ien,  e t  donc une substLtu-kolz, entre cultures de coton e t  cultures de m&oc, 
c'est que l e  t e m  verrmaculb semant & désigner a c h b n e n t  les Champ de WOC es t  
le même que celui qui. semait  8. désigner les champs de coton dans l e  système passé. 
En définitive, íl nous appardt donc que l e  dynamisme d'intégration dont a f a i t  
preuve l e  système économique villageois .& lYQgard de l a  pénétration de la  culfum arachi- 
dière pourra i t  trouver son explication dans l e  fonctionnemont du système de parentér ce 
qui pourra Qventuellement être confirmé par lrQtude de llextension de la mécanisation 
agxicole * 
b) L1intQgration de la-Gcanisation agricole : 
A par t i r  de 1950 l a  mécmtsatlon agricole a t te int  Ngohe-mayar. Auparavant, 
seules, l t t t i l e r l l  e t  l a  lache étaien-2 uti l isées dans l e s  travaux agricoles ; depuisp l e s  
houes, semoirs e t  souleveuses ont fait leur appaLtion, Ce changenont techuloLogique, au 
lieu de bo1 leverser l a  sociét6 t r a d i t i o m l l e ,  ag au contraire, ét6 intégré dans l e  système 
économique villageois, Cet;te intégration a Qté e f f ec tde  au p r o f i t  &s matrilignages, que 
l'on Q W e  les règles d'utilisation ou l e s  règles d8haritage de ce mztériel, 
1 - Règles d'ut2,isatio.n : 
L'éqdpement agricole moderne a 6 t h  acquis, en règle g é n k l e ,  non pas au niveau 
de l * m i t é  de résideme, mis au niveau de l'exploitation agricole, indépendamment des 
aubes exploitations agricoles de l a  meme Unité de résidence (sauf dans les cas oÙ l a  d i -  
vision en exploitation relbve de l a  r&& de scission, fondée sur un d6saccord. 
Bien plus, en ce qui concerne l e s  unités de résidence transmises en l ignemtérbe,  
e t  oÙ se sont majllhnuus des parents en ligne agnatiqve de I tancia chef d'unité de rési- 
dence, constituant leur  propre ekploitation agricole, il nty a aucun -or& de matériel agrim 
cole entre l e s  d i f s h t e s  em1.oitations de l a  &me slt&&e-$sidence. Inversement, chaque 
chef dtexploitation pourra p s t e r  son matériel moderne 8. des parents utOrins, qui puvent 
résider dans une exploitation différentee, dans une habitation différente, dans un village 
différent 
Par contrere, dans une unité de résidence oÙ les deux chefs d'exploitation sont 
des frères utérins, c*est&-dire oÙ l a  division en expioitations es t  fondée sur un désac- 
cord,ïL pourra y avoir p@t du hitQziel  acquis par l e  f rère  &é aux membres de 1"p lo i t a -  
tion du frère cadet, 
On peut donc dire que l*appartena,nce au natrilignage surpasse l a  solidarité de 
l'unit6 de résidence, e t  surpasse l e s  mésententes provisoires. 
2 - Rhles  d0héritagc3 g 
Depuis 12apparitiour du matériel agricole mcdeme à Ngohc-Mbayar, nous nlavons 
aucun exemple dlhéritage de ce matchiel en ligne agnatique : il e s t  hérité exclusivement 
dans l e  matrilignageo 
Or, l e s  ins~ruments de production traditionnels (l l i lerl l)  sont héritCs de pero 
B fils. De yJ.us, ce matériel agricolo moderno e s t  acquis individuellement, sur  l e  produit 
de la récolte d'arachide, e t  non pas sur la richesse du matrilignage $ ce qui. e s t  acquis 
individuellement doit ê t re  hérité normalement, dans l o  patrilignage, 
Donc, tout permet de croire que ce matériel demait  être hérité en ligne agna- 
i texplication fouvnio par  l es  habitants du village n'est pas t rès  satisfaisante t 
Veut CG qvi coate cher va au neveu utérin, l e  reste au fils". 
Cette explication nous o w r e  pourtant l a  voie 8. l a  compréhension du phdnomhe : 
tique, e t  non pas utérine ; mais il n'en e s t  riena 
- 
bien qulacquis individuellement, l e  matériciil agricole moderne a 6 t h  in%g& dans l a  ri- 
chesse des matrjlignages, car, comme l e s  bovins, il constitue une llencaisse de prhcaution", 
puisque ce matériel pourra &tre gagé ou vendu en cas de mauvaise récolte, e t  ceci afin 
d* acquérir du mil, 
Cette intégration se fa i t  de façon prudente, puisqu'en Awi31970, sur 90 ex- 
ploitations agrîcoles recensées, 54,5 $ ne possédaient aucun instrument moderne de prc- 
duction, 
Donc l'étude de l*intQgration du matériel agricole ne f a i t  que corroborer 
l'hy-pothèse émise 'a propos de l ' intégration de la cu l tu re  arachidière : e l l e  montre COI% 
ment la matrïLigaage constitue un 61hment déterninant dans l'ensemble du système sociaJ., 
B. Ngohe-mayar, de nos jours. 
X 
X X 
En conclusion, on peut avancer 8. t i t r e  d'hypothhse que l e  "dyndsme dtint6gra- 
observé 8. N gohe-Mbayar découle du fonctionnement du systkne de parenté propre aux 
SQrer O1 : ce système de parenté, oÙ l a  transmission des biens se fait prhcipalement en 
ligne utérine, mais oÙ le node de résidence e s t  virilocal, p d s e n t e r d t  ainsi une forme 
de dynamisme remarquable face 8. l a  pé&tLon de l'économie moderne ; lo3n;dt8tre 
'ldéstmu:turéel', l a  société traditionnelle récupérerait ainsi à son p o f i t  l e s  imovations 
Qconomiques en provenance de l s e x t 6 ~ e u r ~  e t  l e s  r6bterpre"terait selon son propre système 
de valeurss 
Cependant, depuis, 1960, on assiste 8. un troisème "changementlI, dix5géS e t  non 
spontané, e t  dont on ne peut dire qu'il so i t  purement Qconomique : il s 'agi t  de l a  Ifloi 
SUT l e  domaine qui avait pour but d'attribuer l a  terre  5 ceux qui l a  cu2tivden-k 
O r ,  LEWCOLLAIS (E), souligne l e s  effets  contraires d b  8. l 'application de 
cette l o i  Vis-B-Vis de l 'esprit  dans l e q . 1  e l l e  avait é-té promulgube, dans le v5.llage 
voisin de Sob-Binodar t 
"Les changements dans l*ordre foncic-. p&conisé=r par l a  "loi du domabe na-kiond' 
suscitent la méfiance, ce qui favorise l e s  p&ts 8. court  t e rmD aux dépens de prêts tra- 
d i & o m a , e t  même, certains paysans ne pre"teni; plus par crainte de perdre IC contrl8le 
de leurs 
f3n effet, il existait ,  h a s  l e  système foncier traditionnel, tout w1 système 
de prêts e t  de locations qyi permettait doaajuster chaque année la terre cultivable 8. la 
populat5on active ; dans ces conditions, l e  "chef de terrell, é t a i t  @us un 11r6pw8.-keur'1 
des terres quhn vérikiblc prop&Q.t;aire terrien, e t  l e  système des prêts annuels ou plmi- 
annuels -perme.t.t;ait de pmndre en considération l a  situation économique du denar;ldom.En ce 
qwi c w " e  l a  situation actueue, A, LERICOLLAIS p u r s u i t  néanmoins : 
avec la  distribution des habitants ( so i t  du nombre de personnes B. nourrir) e t  des ac t i f s  
8. chaque mbind ainsi  que dans l'ensemble du vLllage"8 
Ir& dépit de ces réticences, l a  répartition de l a  terre se fait en hamonie i L 
pn peut se demander,toutefois, si l e  yroblème de l*équU.ibm entre terre e t  
population ne se reposera pas de mu'veau en mLlieu Sdrer,  d g i c i  quelques d 6 c d e s ,  
puisqueo désormais, la terre  es t  ra2;tachée 8. chaque unité d'habitation, e t  que l e  pyGb&m 
de l 'équilibre entre population e t  suprficie cultivable se  reposera au niveau de chaque 
unité d'habitation, pour chaque génération ultérieureo 
I1 e s t  possible que, dans ce domaine précis, l e  système traditionnel ait a%- 
te in t  l a  limite de sa capacité dtintégration ; S. es t  possible, aussi qu'un Louveau 
droit  foncier s a i t  pet  8. p&it élaboré, ce qui serait dans la  Logique de 1*6volution 
s u i d e  jusqupioS. par l e s  Sérer, puisque l e  véx5table contrble de l a  terre  e s t  pass6 des 
l tdtres du feu" (premiers défricheum), aux "&;37es de l a  hachet' (d6fricheurs pos-I;é- 
r i e m )  ; actuefdiement, il. apparbiemkait au %.&tre des champs" qui au sein de chaque 
exploitation a&cole, p o m a  répart i r  l e s  terres å cultiver dont21 a la gestiona 
lYaJheumusenent, p13w manqwns de trop dgQlémmts pour p o m i r  amorcer une 
(15) A. LERICOLLAIS It SOB en pays Sémr : Observations agricoles 1965$ 1966, 19671 
3.968, 1969"# ORSMM, Dakar,  A m i l  19700 
2O)- Le dsn"i.sme des agents économiques 
I1 convient mainteimt, de savoir si l e  l'dynamisme d*intégration" dont a f a i t  
preuve l e  système Qconomique villa,geois provient unif ormément des d i f f  érenta agents on 
groups économiques composant l e  systBE VilLageois, ou b L . z ~  si luon  peut observer des 
lld;ynamisr;zes différentiels't entre ces agenb Cu ces groupes, I1 faut donc rechercher un 
indicateur qu3i mus pemiettra de mesurer l e  dynamisme des agents ou des groupes? e t  cet 
hdïcateur sera la ,réussite Qcpnomique, des différents agents économiques ou groupes 
sociaux. 
WS Ngohe-mayar ayant un t e m i r  densément peu$é (16) , des migrations se 
produisent en direction des centres urbains ou des terres de colonisation. Le probLBme 
de la  d u s s i t e  économique se  d6douUera donc selon que loon  aura affaire aux agents 
restés sur place ou aux agents expatriés : en effet ,  pour ces derniers, mobilité géogra- 
phique e t  mobilité sociale peuvent aller parfois de pdr(17).  
a) La réussite économique dans l e  système Vjllaffeois : 
Au sein du système villageois, il s'agira de rechercher les cri-tères de 
"réussite Qconomiquegt, ce qui nous permettra de savoir si l e  dyìwuisme du système s:est 
wmifes-té de m&ère égale gour tous ou de manière différentielle., 
la d6finition de ces cri tères de "duss i te  économiquel' entrdne 
un c e r t a  nombre de difficultés, Tout d'abord, dans une société tradit iomelle,  OÙ kous 
l e s  plans de l a  vie sociale sont en relation les uns avec les autres, la ttréussitett doit 
être prise en considération non seulement au plan économique, mais aussi au plan socisilo 
De plus, dans une%ociét6 de transitions' comme celle de Ngohedbayar, il faudra tenir 
compte des cri tères traditionnels de "réussite11 à cOt6 der3 nouveaux crithres a p p a s  avec 
la pénétration de l'économk modeme. II se peut nême que, dans cette société qui a ma- 
Ilifesté un t e l  VQ"isme dtbtQgrationtt, les dew séries de cri tères soient en &roite 
re1 ation. 
1- Le cr i tère  -brad.itionnel de ttr6ussite11 t 
A pr ioxi9  on powmait considérer comme réussite socialeît l'occupation 
de certaines charges villageoises h6r6ditaires9 qui  confkrent du prestige à l e m s  dé- 
tenteurs : chefs de village, chef de terre, devins, etc.oo De même, l'appartenance 'a 
(16) Densité : près de 80 Hab/kn2 
(17) Cf. l e s  hypothèses de trava.il de G. ROCKETE" -communication persannelle)* 
certains groupes sociaux pourrait etre considérée come conduisant à une certa5.m fome 
de réussite économique : c'est ainsi que les "gens de caste" ont 
fourmi par l e  travail  agricole, un revenu p o c d  par 1' -mim dtune activité artisa- 
nale (griot s * forgerons, bourreliers ,bclchorons e to. . ) Certajvls même sont bénéf ic ia i ress  
d*une circulation de dons à l ' intérieur du village (18). 
en sus de revenu 
Pourtant, 21 se ra i t  par  satisfaisant de s"z&ter à de tels critères de 
tlréussite". Tout d'aboxl, les fonctions héritées sont plus considQrées c o m  une ckzge 
que comme un honneur en mXLieu Sérer (19). Les auteurs font sowent allusion 'a 
l~"QgaUtaSismet~ des Sérer, allant paylfois jusqu%, q w l i f i e r  
po1itique (20). 
leur système 
De plus on ne peut vraine&!; dire que l'occupation de certaines charges Villa- 3 
geoises héréditaires ou X appartenance à certains groupes sociaux so i t  la maslifestation 
d'un dynamisme économique, puisqurU s'agit, dans tous ces cas, d'un statut hérité, au 
sujet  duquel l'agent @cono@ ue n'a jamais eu manifester de véritable choix. Le c d -  
tè= traditionnel de réussite économique es t  donc à rechercher ilZlleurs. 
Le but f i n a l  de l*ac t iv i t& 6co"iqu.e de chaque Sérer es% l a  const iht ion 
doun troupeau, principalement de boVjyls. Cet appel s i  f o r t ,  que l 'on a pu voir, dans l e  
passé, u11 r o i  du Siné abandonner le t d n e  pour pouvoir mieux se consacrer & son tbeptel 
(21). Ekl effet ,  l a  constitution d'un troupeau est, par excellence, la sanction du travail 
de la terre, puisque c'est avec l e  sur.rilus du produit des récoltes (22) qu'est acheté le 
cheptel, On peut donc &eteni.r l a  constitution d'un troupeau comme cr i tère  de l a  &ussi-b 
économique 8. Ngolie-kyar. 
trait de classer les  agents Qcononiques selon leur richesse respective. Malheurewement, 
e t  surtout pour des raisons fiscales (23), le cheptel e s t  considér6 come "secret de 
famil&eyt, ce qui compte, c'est beaucoup plus l a  réputation de poss6Eer un troupeau im- 
portant qu'un dénombrement pxécis des têtes de bétajL, ce dénombrement étant rendu pan- 
f o i s  encore plus d i f f ic i le  par  l a  dispersion des b%tes dans différents villages. 
Dès l o r s ,  on pourrait pemer  quiun simple recensement du cheptel mus perme+ 
(38) YLu oirculation des dons1' ORSTOM, Dakar, F6vrier 1968 
(19) cf. ce que nous avons d i t  plus haut au sujet  des "chefs de terre", 
(20) H. RAULIN Wyïmïu" des techniques agraires en Afrique Tropicale du Nordf1 
(21) Histoim du Bour Sine Nidiouna DLENG 
(22) après satisfaction des ~ ~ s o í n s  en mto-comomma~ de l*expl.oitatton agricole e t  
des besoins personnel. 
(23) impet de capitation sur l e  cheptel. 
ONRS, 1967. 
En nous fondant sur quelques cas privilégiés, nous al loi^^ pourtant essayer de 
momprendre les  modalil& de constitution e t  drut j l isat ion du troupeau : el les  nous mon- 
treront comment l a  "réussite Qconomiquell n'est jamais l 'affaire  d'un indi.vLdu, mais bien 
toujours d'un sow-lignage imtemeX, & Ngohe-Mbayar. 
L'acquisition de +&es de bétail peut ê t re  so i t  individuelle, s o i t  collective. 
L'acquisition collective se f a i t  grâce à l a  participation comune des différents membres 
d'un name lignage materml au sein dbne exploitation en vue de l'achat d'une b&e : 
mère e t  fils, frères utérinst ou paxfois, f rère  e t  soeur utbrins, bien quo l a  soeur 
mariée ne réside pas dans l a  mame exploitation (règ3.e de viriLocalit6). Mais, quel que 
s o i t  le mode dtacquisition, Zndividud ou coUectif, le  cheptel acheté e s t  phcd sous 
l a  &rance unique de l'&né nnsculia des utérins au sein d'une mene exploitation, qUi 
peut seul, en décider 1h.rtilisation 6veiituelle : l a  bete acquise individuellemen% passe 
a i r ~ ~ i  dans l e  troupeau communautaim. 
L'utilisation du troupau aimi constitué est ,  e l l e  aussi collectt.ve. Tout 
d'abord, l a  f ina l i té  première de la constitution d'un troupeau e s t  de pouvoir parer aux 
algas de la récolte d& & wie mauvaise répartition gluviom6triquo t l e  troupeau constibue 
ainsi uneitencai,sse de précautiontt qui doit permettre d'acqu6rj.r du mil en cas de fat.arin0. 
Dans l e  systhme de production 
LQtes de bétail  contre des greniers de  il.. D a n s  l e  système de production actuel., la 
vente de têtes de bétaiJ. procure un gain monétaire, qui permet ainsi  l'achat du mil. 
cette acquisition se faisait p a c e  au troc de 
&is un problène Qconomique se pose : en cas de famine, l'offke de bêtes e s t  
forte,  ainsi que l a  demande de nil., l e  name ph6nombqe atteignant tout l e  monde dans une 
zone d6teminée. Donc, l e  prix de vente des bêtes e s t  t rès  bas, d o r s  qu*inversemen-t5 l e  
prix d'achat du mil e s t  éle&. IL y a r  dans ce phénomène draccumulation du bétail,  un 
comportement en apparence ankL=économique. Mais dans les  sociétés traditionnelles, 
"si l'argent ne fa i t  pas de petits1', l es  &maux eux, se  reproduisent : l e  capAtal ir&- 
tial se reproduit de l.ui=-m&me, les mâles pouvant couvrir n'importe queue femelle de 
nPj.mporte quel troupsau, puisque seule la f i l i a t i on  par l e s  femelles es t  retenue (24). 
On peut e s t b r  qu'en cas de vente imssive de bétail, la  chute des ~ m r s  aum pu 6t;Y.e 
compensée par  la  nultiplicztion préalable des tê tes  de b6tail, Evidement, on peut 
avancer qu'un te l  placernent de capital. encowt certains risques, t e l s  qu'6pidGmies de 
peste bovine, boMisme... etc.,. Mais, qml  placement n'encourt jamais aucun risque 3 
(24) Les anhaUr: du troupeau sont considérés come relevant de différents matd-Ges 
e t  repérés grâce à leur ifm&re*t e t  à leur  I1grandaère". 
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Le a i l  acquis par l a  vente de b6tail en cas de famine e s t  consom6 au sein 
de l'exploitation agricole qui, en théorie, regroupe les frères utérins ayant particip6 
8. l a  com t i tu t ion  du troupeau, Mais des dons de mil peuvent ê t re  faits à des parents 
utérins résidant en dehors de 1"ploita-kion a g r i d e ,  
cérémonie en l'honneur de l%m des membres du sous-li@age (circoncision, mariage, d e a ) .  
Dans ces circonstances, on sacrifie de px6férence un mgle, considéré come improductif, 
puisquril ne se reproduit pas", 
De plus, l e  troupau peut servir  aussi au sacrifice de bêtes 8. l'occasion d'une 
€$.I dehors de ces utilisations, le cheptel es t  intégré B. la vie domestique : 
fourniture de lai t  caillé, fmum des champs, etc.., (25). L'héritage de ces b8tes se 
fait  en ligne maternelle ; wn contd le  s o c i d  e s t  exercé SUT leur  utilisation, afLn de 
limiter l e s  possibilités de llgaspillage", c'est-4,mdim d*u'cjlisations différentes de 
celles déjà indiqu6eso C'est ainsi quo l e  seul. musulman de Np2he4Ibayar a &tre a l l6  b. 
la Mecque a d& déménager rbcement, pour fxdr l 'hos t i l i t é  de ses voisins 5 il avait 
eu lfincongruité de vendre l e  troupeau g u r a  avait hérit6 pour payer son voyage, ce qui 
e s t  une utfl isation "personnelle1', e t  non pas au p r o f i t  des membres du lignage. 
Nous powons donc conclure que l a  réussite éconoraiquo traditionnelle e s t  un 
phénomène collectif ,  o t  non pas individu&, e t  que nous tenons l.à un cr i tère  de dynadsme 
ltwlliverselftp puisqugil sfétend 8. tous l e s  groupes sociaux, que ce soient l e s  "hommes 
l ibresf1 ou l e s  "gens de caste". 
2- Rnplois modernes e t  réussite traditionnelle : 
I1 importe de savoir s i  l e s  agents Qconomiques restés danx l e  village, mis 
occupant un "emploi sont sounis au cr i tère  traditionnel. de l a  réusssite écono- 
míque$ ou bien s'ils ont cherch& de nouvelles fiLières de lrréussitello qUi les poseraient 
dans we situation de concurrence vis&--vis des hiérarchies traditiomeUes(26) 
On s a i t  déjà que, dans la  sociét6 traditionnelle, l e s  "gens de caste" qv5. 
posshdent des sowces de revenu en sus de celles des l&restl, e t  l e s  comerçants 
consacrent une partie de leurs profits  2 la constitution du troupeau de leur BOUS- 
lignage maternelr Avec l'apparition de véritables emplois modemes dans l e  vjllage (27), 
l ' u t i l i sa t ion  du revenu es t  restée l a  même g partichpalion à Is subsistancc clos non%graS 
do l"$toitat-i;on 3kmiliale e t  constitution du cheptel du lignage matemel* 
(25) Mm l e  Prof,  PELISSLER a d6montr6 l e  r81e des bovins dans l e  inahtien de L a  f e r t j l i g  
des sols  en milieu SQrer, 
(26) Notre définition d*Ymploi modeme% 'IToute activité salarige procurant un revenu 
régulier", 
(27) Vulgarisateurs de l a  SATEC, agents de la coopérative, etc..., 
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On peut en conclure, que même les  emplois modernes sont mis au service des 
institutions e t  valeurs du systène villageois ; l e  "dpa,rG.sme d'int6gration11 du système 
économique villageois aurait joué dans l e  même sens, e t  d'une " n i r e  uniforme, au niveau 
de chaque agent économique, que celui-ci s o i t  occup6 par l e  travail  agricole traditionnel 
ou par un emploi moderne. Le problème ne se pose donc véritablement qE pour l e s  agents 
ayant ukgr6 hom du village. 
b) La réussite B l'extQr&our du système villageois : 
Les agents Qconomiques originaires de Ngohe-Mbayar e t  ayant mig& à l t e x f ; 6 r i e ~  
du village n'occupnt que de ptits emploisr Les résultats dSun premier recensement des 
migrations au niveau des individus nous permet de diviser l e s  
gories : cultivateurs, pet i ts  emplois à qualification manuelle, emplois à qudlification 
intellectuelle. 
en t ro i s  caté- 
Un recensement en cours sur l e s  migrations collectives des exploitations 
faELliales nous permettra de pundérer de mayliere plus précise le poids emct  de chacune de 
ces catégories. Un certain nombre d'entretiens biographiques nous permettront a l e s  de 
c o d t r e  l*u t i l i sa t ion  du revenu, e t  de savoir si l e s  agents é a i d s  sont encore s o d s  
au dynamisne d*tntégration du systèm Qconomique dfarigine, ce qui nous permettra finale 
ment de mesurer les  possibfiité e t  limites de celui-ci quant 'a l'avenjr(28). 
X 
X X 
Eh définitive, on peut avancer que lo dyr?arnisli?e d'intégration agit autant au 
niveau du système économique villageois qu'au niveau des agents Qconoaiques, ces deux 
niveaux étant inter-d6pedants, puisque les agents Qconomiques sont les supports du 
système villageois. Ce dynamisme d1int6gm,tion trouve son explication dans l e  f a i t  que 
l e  matrj.lïgnage constitue un élémnt d 6 t e " n t  du système social, e t  que chaque adulte 
masculin se  trouve ainsi placé devant une double obligation, qui l e  pousse 8 
les appacts extérieurs. 
Cependant, certaSules limites 'a cette capacité d'intégration ont pu déjà appa-k 
rd t r e  avec l a  "loi sur le Domaine National". L'absence de certains 616ments empêche 
de porter un pronostig valable sur  1~6volution ultérieure du système villageois. 
(28) Les Qtudes de J.P. DUBOIS, géographe de l30RSTOM, sur l e s  SQrer des Terres 
News seront intQressanks pour l'anjlyse du comportement économique des SQrer ayant 
COU$$: toute attache avec l a  société traditionnelle. 
Toutefois, on p u t  envisager deux possibilit6s : ou bien l a  capacité d'intégra- 
tion du système 6conomique Villageois se maintient, dans ce cas, les apports ext6ricu.m 
peuvent ê t re  intégrés pruderment, e t  l a  société Sérer t e l l e  qu'elle existe $tre pdser- 
v6e; mis, de quel poids sera alors une t e l l e  société face aux nécessités e t  aux chan- 
gements de 1'Qconomie mondiale ? Ou bien, la  capacité dtintdgration du système villageois 
a t te int  sa limite : d m  ce caso on assis terai t  à une désagrégation des mtrilignages, 
B l a  disparition de lréconomie de groupe e t  B l 'apparition d'un individualime écono- 
mique ; onmsi.&erait aussi B l*app,wition d'un nouveau t y p  de société, puisque l'es- 
sentiel des valeurs e t  insti tutions SQrer aumit  disparm. 
M a i s ,  notre pronostic sur  l'évwlution de l a  saiQtQ %rer pourrait ê t re  f ac i l i t é  
grâce B une comparaison avec d3autms sociétés B systi?mes de parenté de m e  matrili- 
néaire, Cn pourrait a insi  élaborer tout un programe de travail  sur  le  dynamisme éaono- 
mique des sociétés matrilinda:' íyes quj présentent s o i t  les m&es caractéristiques que 
l a  soci6tQ Sérer (29) so i t  des caractéristiques différentes, e t  de degager mm théorie 
&nérale des dynamismes ainsi recens6s. 
Un dernier mot reste B dire pour jus t i f ie r  l a  rn6thode ut i l isée dans notre 
démonstration, Eh effet ,  il y e s t  constamment f a i t  appel B des relations de parent6 pour 
expliquer des phénomènes économiques. Ge qui pourrait &tre considéré come un parti-pris 
systématique découle tout  sinplment du fait que, devwt chaque phénomène économique 
observé, nous nous sonmes posé constanment les deux quostions t 
de qui ? 
à q u i  ? 
Eh effet ,  ces deux questions nous paraissent essentielles 8. lt6conomiste de 
t e r r a b  pour compwndre la signification des pli6nomènes observés. I1 s 'est  avéré qu'en 
milieu Sérer l a  réponse & cette double question s 'es t  t rès  &n6ralement rQv8lée &re 
une relation de parenté. I1 est  vraisemblable que dans un systèrìe économique différent, 
l a  réponse aurait pu ¿%re différente (30). 11 n'y a donc pas, de notre point de vue, 
volonté d6libérée dt"ethographisme", nais simplement, nise à jour d'une s t ructwe 
déterminante dans l e  systèie social+ 
(29) Mode de f i l i a t i on  en ligne paternelle, mode de transmission des biens pfindpalement 
ea ligne ut6rine, mode de r6sidencd v i d o c a l  
(30) C'est ainsi que nous pensons qu'en milieu Wolof moux5.de La réponse à cet te  double 
question aurait t rès  gén6ralement pu être  la "relation mraboubtaalibe". 
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III - ARACHIDES, OPTIONS ElFtLIGIEUSES, SOCIETE SERER TReD1TIONPJE;LLE 
gar B. DELPECH 
Depuis la fin du siècle dernier, l e s  Sérer se sont trouvés s o d s  colme leurs  
voisins Wolof, à ce que L.V. THOW a dénommé "la conjonction Islam-arachide"~ 
Lorsqu'on analyse les  conditions: daas lesquelles 1 'arachide s l e s t  répcandue en 
pays Sérer, on e s t  conduit à se demandor si son adoption est  véritablement l a  résultante 
d'un choix. 
Paysans sédentaires, les  S6xer disposaient de techniques agraires traduisant 
l a  parfaite adaptation de leur économie de pmduction au contexte Qcolcgique : pauvmt6 
des sols,  sévérité du d o e  climatique qui impose 'une &griculture à caracthre saisonnier, 
enfin e t  surtout pïx?ssion démographique. 
L'arachide, plante à cycle annuel dont l a  diffusion en tant qre cul.2;ure de 
t ra i te  f u t  favorisée par l *aMnis t r a t ion  coloniale, s'imposa à eux avec d*antmt plus de 
vigum qu'elle n*jmpliquait aucun bouleversement du système culturala 
Par ail leurs,  e l l e  ne pouvait qw se trouver associée au m i l  5 on imgine mal. 
l e  Sérer abandonnant les cultures vivrières qui constituent l a  base de sa subsistance, 
On imagine encore plus difficUement le disparité des jachères saturées e t  
donc du bétail., lequel ne contribue pas seulement à l a  resti tution de la f e r t i l i t 6  des 
sols, miis  constitue avant tout l a  fome principale "d'~lvestissement", l e  bien de pms- 
tige par excellence, la richesse des lignages, l e  symbole de leur  puissance e t  laobjet 
de leur orgeuil. La place quail occup dans l e  systèm social serer permet dyca.ffimer 
que sa d i s p d t i o n  out en-tr&é une rupture des QqxUbses fondamentaux e t  1 *effondrenent 
de la socié té. 
Le &&ye foncier villageois hautement fonctionnel., assme une réparti t ion 
homogène des supeflcies entre l e s  différentes exploitations e t  met en 6chee %oute ten- 
tative d'accaparement de 1.a terre, 
Les chefs de terre  (Larnanes), descendants des preaiers occupwlcs du Sol, 
ntexercent qu'un contr8le foncier limité. Ils ne peuvent fa i re  jouer leur d r o i t  de r&= 
cupération e t  de redistribution de la terre  que dans l e  cas extreme e t  rare oÙ une pa?- 
celle e s t  restée inexploitée durant plusieurs annéesc D a n s  une t e l l e  conjonctum seul. 
l e  conseil, villageois est habilité à trancher l e  différent e t  8. décider de l a  r6affec- 
tation. 
La société vda r i se  particulièrement l a  capacité de travail  ; l e  détenteur 
du d r o i t  de cultum e s t  tenu d'exploiter son patrimoine foncier avec l e  s e d  concows 
des siens, parents e t  d l i é s  soumis B son autorité et rkvant sow son t o i t ,  
Faire appel à une main-=d*oeuvre extérieure e t  salariée, c 'est  selon ltexprossim. 
Sérer "Vouloir manges plus que les  bras ne peuvent en porter ; c'est au dessus de ses 
besoins (XZ 
Le contr6lo d r u m  parcelle pm prise en gage ou lccation e s t  r6proud ptace 
que p r ç u  come unefome d*aliénation. I L  e s t  symptomatique de constater que ce sont 
surtout les g r i o t s  e t  cartiscm , catégories socidss non paysmes qwi pratiquent ce 
%ype de contrat. 
Les l o i s  sur l e  "Domaine Nxtiondyf, r8cemment promulguées n'ont f a i t  dans le 
Siné que consacrer un é ta t  de fait.  Ules ont parfois eu pour effet, come l'a souligné 
GAsTEUU9 de f iger  la  s t r w t m e  f o n d h e  8 les pr&s e t  échanges de parcelles fac i l i t en t  
les assolements, 21s tentent B. dispaxaftre en raison de la méfiance des uagexs qui 
crdngnet de voir  l a  teme leur  Qcha,pper* 
La terre étant également répa&ie, les revenus l e  sont aussi, du noins les 
variations sont trop faibles pour qufune nouvelle hiérarchie sociale fondée SUT la réus- 
s i t e  économique puisse s* ins tauer*  
S i  l'accrojssernent des revenus monétaires ne constitue p s  UT! factsur de dif- 
férenciation sociale, il a eu du moins pour conséquence de perturber l'application des 
rè&es de "cranmission des biens. 
&é ont toujours existéQ, mais le contexte de l a  t r a i t e  l e s  a multipliés e t  exkerbés. 
Certes, l e s  l i t i ges  successoraux qui  divisent les lignages B l a  mor t  d'un 
Traditionnellement, seules vont aux agnats (2) l es  cases qyi foment l a  conces-- 
sion a i n s i  que l e s  modestes objets domestiques e t  les i n s t m e n t s  aratoires qu'elle 
contient. 
Les utérinss, 8. titre personnel ou dans l'indivision héritent donc de l a  
presque tu ta l i té  des biens du de cujus e t  en particulier du bétail  ( 3 ) .  Mais le bétai l  
n'est plus, de nos jours, Itunique destination du produit de l'arachidec Une par t ie  de 
ce .denier  es t  investie dam l'achat de matériel agricole 
de b$t , IZ  peut aussi contribuer à l t m a i o m t i o n  de l'habitat (construction en dur) 
d'animaux de t r a i t  OU 
(1) Cette norme n'exclut en rien l'entraide paysme  ; tant s'en faut. 
(2) Résidence patrilocale 
(3) quant am terres tout dépend des condikions dans lesquelles les droits ont é té  
acquis 
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e t  à llacquisition de pièces de mobilier. Les agnats s'efforcent de conserver l e s  biens. 
qul i ls  considèrent come attachés à l*uni té  résidentielle, cependant que l e s  ut6rins 
les  revendiquent en tant que partie intdgrante de l'héritage du Iuatrvilignage. 
L ' I s l am confr6rique trouva dans l e  Bao1 e t  l e  Cayor un terrain par-ki.culi&rement 
favorable à. son e a n s i o n  en raison de l a  conjonche socio-politique : vacance du 
pouvoir dans une société fortement hidrarchisée e t  orientée vers l'expansion terr i tor ia le ,  
réceptivité d " e  masse m m l e  f a r m &  d'Ql6ments hét6rog6nes e t  longteaw maintenue dans 
un é ta t  de dépendance par une &sh.cratie guerrière, présence, enfin depuis plus de 
deux siècles de marabouts musu l inav l s  8. la cour des 
a l o r s  8. ses débuts servit de catcdrsome 
Ll entreprise coloniale 
La sktuation du pays Serer é t a i t  toute différente? Le Siné n'était qulune juxe 
taposition de chefferies de terre  lmsque les  dynasties Mandingues proscrites du Gabon 
en réalisèrent lyunité.  Jusqu'B 19instalJ.ation colonido e t  même au-delà, l e s  Sérer ont 
conservé leurs institutions sociales e t  fanil iales e t  leur destin ne leur échappa jamais 
complètemenh La masse paysanne fut asservie au powoir par l e  truchement de ses repé- 
sentants aupmh du pouvoir royal, dont l a  présence tempérait 11autorit6. 
Menacée dans son intégrité terri toriale,  le Sin.é résis ta  famwhement 8. l'ex- 
pansiormisne des marabouts Wolof ; l y I s l ~  ne sgintroduisit  que lentemnt e t  ne devin2; 
la religion majoritaire que dans l e s  trente dernières années. 
JEntre temps, e t  en grande partZe pour cette raison, l e s  missions catholiques 
eumpéemes s*étaient établies sur la façade l i t t o ra l e  du pays e t  en avaierxt entrepris 
18 évangélisation. 
Lacaractéristique fundamentale des villages SQrer eu 6gard 8. l'appartenance 
religieuse e s t  ladualité. D a n s  la plupart des com"C&, Islam e t  Christianisme 
coexistent pzrfois même au soin d'une même unité résidentielle, sur  un fond "palen" 
encore bien vivace . 
La hierarchie inaraboutiqm niest que t r è s  rarement parvenue B. accaparer l a  
chefferie villageoise ; l e s  marabouks Sérer sont dsail leurs peu nonbreux e t  leur audience 
n'est pas très g r a n d o e  
Les "Diaraff'9, dont l ré lect ion par  l e s  mmbres de la coimunaut6 e s t  ra t i f iée  
par 1' autorit6 administrative nalerne, sont en f a i t  les descendants de leurs prédeces- 
seuw, issus des lignages fondateurs. 
Les musulmans nourides disposent souvent, sur  l e  terroir  villageois d'un 
champ d3arach;ide cultivé en commue? e t  dont l e  produit e s t  versé au marabout. La strati- 
fication sociale traditionnelle ne se trowe en rien perturbée par l'adhésion B. l'lsla~a 
ou au Christianisme. 
Il. y a toutefois l i eu  de remarques que la  plupart des gens de castes, 3cn:squ9 
ils ne sont plus llp&ïensf', ont opté pour lrIslam, Les missionnaires se sont surtout 
atrachés à l a  conversion des catégories rurales situées au soillnet de l a  hiérarchie j 
nobles, chefs de temes, lignages exergant des fonctions publiques au niveau villageois 
ou régional e t  susceptibles de favoriser l'errpansion du christianisme. 
Au plan de 11orgmisation Qconomiquc villageoise, on peut dire que l e s  
options religieuses n'ont qu'une faible incidence i l a  règle de séparation des cuisines 
énoncée par GASTELLU trouve noins fréquemment l'occasion de s'excercer, tous l e s  as- 
cendants étant des siblings par suite des obligations monogamiques, 
La situation concurrentielle entre enfants nés d'épauses différentes, disparait 
lorsque l e  inenage e s t  monogame, e t  &hit d'autant l e s  conflits dthéritage, en ce qui 
concerne du moins l e s  d r o i t s  e t  biens se  transmettant en ligne agnatique la térale  ou 
verticale e 
I1 es t  fréquent, dans les fanilles catholiques, que l e  père prenne en eharge 
l 'entretien de ses filles, les relations à l ' intérieur du lignage sont plus &roites 
e t  ltopposition Père-Oncle utérin slestompe. 
Le sexratio au riiariage e s t  plus 6qujZibrQ en milieu catholique e t  donne l a  
quasi. asswance 8. chaque jeme célibataire de trouves épouse, en revanche les aires  
natrhoniales sIélarg5ssent principalement dans l es  villages o& l e  mrubre de f d l l e s  
chwistianisées e s t  réduit 
W i n ,  la  dot, à l a  suite de l'intervention du clergé es t  généralement moins 
élevée qu'en milieu musulu.  
Dans leurs comportements quotidiens l e s  Sérer catholiques m&bfesteq,-t un 
certain 'ttraditionalismetl dont se p3,d.gnen-t fréquemment les vulgarisateurs agricoles 
e t  l es  infirmiers : attachement à des pratiques culturales e t  p a z a s d t a i r e s  nuisiblesS 
non observance des consignes et conseils qui leurs sont donnés. 
"On observe chez l e s  Sémr musulmans une tendance à l a  Wolofisation", dans 
leurs comportements de consomtion du noins ; recours aux biens "fackurés  ; cons-- 
tion en dur, v&ements d'appar&t, transistors, lits de fer,  mousticaires etc... 
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Les statistiques religieuses en pws SQrer varient fortement d'un arrondissement 
à l 'autre, e t  selon l'organisme qui l e s  a réalisées 
a t t i r e  particulièrenent les jeunes ruraux dans l a  mesure oh il leur propose un modèle 
de structure familiale de type occidental mais surtout leur  offre des possibi l i te ' s  de 
promotion sociale par la formation &n&ale e t  professionnelle que dispensent les &coles 
des Missions. 
íl semble que l e  christianisme 
Le bassion arachidier sénégalais pmait o f f r i r  h l'analyse du changement social 
w1. ckwp paJ..t;jculi&rement riche dans la mesure oh les  conditions essentielles d'une 
expértence naturelle se trouvent réunies, mais en ce qui conceme l e s  Sérer, mis à pat 
l e  secteur que constitue l'organisation agro-écononique, on ne peut que constater l a  
yerennité des insti-hxtions, e t  l e s  forms de groupement e t  contr8le sociaux. 
Sans doute a-kaz auxestimé la portée de ces deux facteurs d'acculturation. 
BILAN DES RECHERCHES SUR LE 'EIEPLE "DYUNISMES ECONONIQUE3 DIFFERENTIELS" EN POLYJYESIE 
1966 - 1970) L.- 
Claude ROBINEAU 
Historique : 
La mise 8. l*Qtude du pr6sen-L thbme résulte de l 'orientation de recherches 
socio&conomiques de l a  section drEconomie sous l a  direction du Professeur NZC0Lfl.T e t  
de l'application & l a  PdLpésie d*un modèle de pmbl8rnatique suggéré B partir de l a  
situation s6négalaise (économie du Mouridisme) par l e  rale agissant des rninorit6s &o- 
nomiques, 
Le t h h e  drantbpologio  écononique de l a  Section é ta i t  inti tulé : ffStructures 
économiques 
sociales e t  dynamisn~s/dj_fférerbielsl' e t  d8fini d'une nanière gén6rale come lr@tude des 
facteurs socia-culturels e t  d'une manière ~ 1 u . s  particulière come celle de Ifinfluence 
des structwes sociales diff6rentiel.Les SIX? l e  dynamisne 6conomique. 
Au départ, l 'exploitation de ce thhme n 'é ta i t  pas eqlicitement prévue e t  il 
ne pouvait en. ê t re  autrement du f a i t  que la  s t rucke  de l'économie polynésienne n 'é ta i t  
pas connue, Disons quW. pouvait e t re  contenu dam 1'QGude de l a  transformation écono- 
nique prévue dans l e  progrme d'enquête, Mot&-vée par les  bouleversements introduits 
dans l e  passé par l a  venue des pm3miers Européens e t  dans le présent par I l instal la t ion 
de l a  base atomique, celle-ci Q t a i t ,  en raison de 130rientation socio-économqiue du 
p r o ~ m ,  d'eniblée envisagée sous l*inrfluence de deux facteurs qu'il convenait d*QJ;u- 
cider : 
lo)- le facteur aoc?Lc==cuLturel (influences r6Cipmques de 1' orgzmimtion sociale, 
du jeu des forces sociales, des modèles, des valeurs sur l*organimtion, les  
comportements e t  I* évoLution écomaique) ; 
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20)- l e  facteur historique. 
Il y avait  deux autres acquis de d6part : l e  p e d e r  seLon lequel la  recherche 
devait être interdisciplinaire (géographie ,socio&conomie 
Qtant que l'enquête sera i t  ambivalente e t  qu'elle apporterait des résultats à la f o i s  
de recherche fondamen-bale e t  de recherche appliquée (ou applicable) 
ration économiquo , interdisciplSnari t d  , dualisme f ondanentd apyJ.iqu6) 'a la  fo is  t rès  
rigides (parce qu'impératives), i a a i s  aussi souples (quel &tait l e  contenu de tout ceci 
a l o r s  que l a  connaissanxe de base aanquait, quels seraient l e s  domines e t  l e s  rapports 
des trois disciplines mises en lice, quels pouvaient être l e s  ob ject i fs  de l a  recherche 
appliquée : aucune réponse à ces t r o i s  questions n '&tai t  donnée au départ) qui. devabnt 
s e m i r  de cadre 8. l'étudo du thème.: 
sociologie), l e  deuxième 
Telles furent l e s  t r o i s  conditions (intégration dans kcadre de l a  t r a n s f o p  
Une tâche préalable : c0nnaissm.e des structures soc ides  e t  6cononxLb-e de base 
Cette carence des études pélininaires de base a pu &re surmon%e dans l e  
cadre de 19 enquête interdk ciplinaire : sociolo&, sociio-économie, géographie 
pour l a  période 1967-1968. 
o r g d s d e  
Mographe : étude des structures agraires de lsagriculture e t  du puplement, 
de leur évolution e t  des problkmes ruraux ; 
Sociologue : sociologie des corrxmmautés rurales e t  lem transfomation : 
Socio-Economiste : Qtudes des formes socio-&conofiques polynésiennes anciennes 
I_- 
1-1-111
persistantes e t  des processus de transformation aux diff6ren.t;s niveau de la  r é d i t 6  
dcommique en fonction des faits anciens (acculltumtion; colonisation) e t  récents (urba- 
nisation, polétarisation). 
Une charte liminaire QlébmQe à Paris en c o m "  a donné une première orienta- 
t ion sur l e  terrain. Lsaccord SLW place entre l e s  chercheurs concernés a ensuite pernis 
de fixer unl;r.x&?r canevas reprLs e t  dévcZopp6 l o r s  de l a  aission du Professeur SAUnER. 
LU.n.s%, fumn-k p&cis& les apports que je dedais fa i re  à l(oauvre comune o garticipation 
aux thbms-problèines géographiques, Qconomiques e t  sociaux de l a  Polynésie : introduction 
économique aux Qtudes en pmfondeur, études en profondeur d*une f l e  tes t  : Moaorea. 
Sur l e  terrain, une touméo générale effectuée aux Ples de l a  Société pcsa 
quelques jalons indispensables : caractérisation de l a  si tuation socio-&onomiquo poly- 
nésienne e t  des processus en comsj l i a i t e s  de p&- des recherches concernant l a  
soci8té w a l e ,  difficultés pmpres à l a  recherche polpésienne, d6ternination du champ 
des études possibles, pb l&ia t ique  concernant 1 antbpoXogie Qcommique des f l e s  de 
l a  Soci6t6 e t  orientation des recherches. 
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En m'inspirant des conclusions d l u i  px&xrticle paru en 1966 dans LehWlletirz de 
Liaison des Sciencesx.m&,i,nes, j essayd. une attaque des problèmes socio-économiques 
simultanément au plan des groupes c o n c e d s  e t  au plan dos biens e t  services {je d i r a i  
des objeta) produits échmg& e t  consom6s, l a  prernrihre optique conduisi-b 8. une enquête 
de cominaut6 qui se r 6 d l a  8tre  Matatea après que le sociologie G. RINGON se fat fixé 
au village voisin d' Afareaitu j pour des raisons df6chelle des pli6nomènes étudiOs, il. 
apparut qu'un niveau plus dlevé devait &re Qgale2ent choisi e t  ce fat l'fie entière dc 
Motoree, dont l e  pmgraume d'étude f u t  6laborQ en Juillet 3967* La seconde optique permit 
d*abord dfop4rer un survol de l*écononie tewitoxiaLe indispensable, e t  pour une intro- 
duction aux études h % o r d i s c i p W r e s  et pour situer l e s  phéno&nes é.t;udiés. Un point 
stratégique importan% SUT lequel Cl, a paru aussi intéressant de se pencher fit le Marché 
central de Papeete. Une note Qcrite en 1968 pour l e  B.L.S,H. développe le  CO& enu de ces 
points que je résme seaer;ent i c i  (cf, cmexe I*). 
3. - AnaJ.yse Qcononiquo gJ.0bd.c. des&n-&si.e Francaise 
E l l e  devait faire r e s s o r t i r  les caractéristiques de structum e t  de fonctliome- 
nent de lfQconomie tem5.toriale qult en font un pays mbigu, sous-d6velopp6 B certains 
Qgaxds, moyennement développé 2, drautres, permettre d'expliquer le niveau de vie rela- 
tivemont élevé dont jouit 5-a population, eu Qgard à la  t rès  grande majori t6  des natx¡.ons 
in% estropi cales. O 
2 - Analyse socfo-économique de Mo*orea 
a l e  fut Lancée, B t i t r e  de test ,  pour I'exp6rinlentation de l * W y s e  2 un 
n5veau intermédiaire entre celui du Territoire qui constitue une nation &conomique d& 
pendant drune métropole e t  celu% des comunautés villageoises. Le niveau terri';orial 
présentait les  traits d*m ensemble Qconomiqile autonome 8 unit6 de l a  puissance publique, 
unité douaaière e t  ses sem6tudes : complexit6 du système économique, repérage des f lux  
à un niveau global e t  sch&"aiquee Le niveau villageois valable pour 1'Qtude de 1*6aono- 
mie domestique ne pemettai t  pas, par l e  simp1.îsme cles phénoaènes que l'on peut y repérer, 
une étude ezn5Axissan.te de l a  population2 de ses besoins e t  des moyens quteUe emploie 
pour y parvenir 9 trop de facteurs dépassaien.-t le cadre villageois, DtoÙ l a  tentative, au 
dveau h te rca l a i r e  qui pouvait ê t re  celui. d'un groupe de d is t r ic t s  de Tahiti ( b m e t m ,  
cat6 sud, presqu'$le, cet0 est) ,  ou de litle extQ1-iotslre dans l*Archipel de l a  Société 
(Motorea, l e s  ?:les sous-le vent). LlanaSlyse 8. ce niveau devait y gagner une perception 
concrète des besoins de la  populationp 1"tude d2un système économíque déjà diversifié 
avec ses différents paradt res  (production f m a i 9 . e  salariat extérieur, commerce 
&&nois production commerCialis6e tourisme hves-tissemen-ks rQsidentie3.s) e t  l a  possi- 
b i l i t é  dé dégager des perspectives 
I 
dtévolution, 
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3 .I Etude du imrch6 urbain de Papeete 
Par  116tude des structures e t  du rale économique, spatial  e t  socielogique du 
a) Le phénomène économique qui conditionne la v i e  matérielle de l a  t r è s  gra,n.de 
marché central de l a  ccpitale, on atteignait : 
majorité de la, population, LtQconomie de la  Polynésie hançaise est ,  au r e g a d  de Irk- 
thropologie économique, mofins celle des touristcs hér ica ins ,  des Europ6ens expatriés, 
des groupes dtimport-export, que l*étude des mécanismes qui conditionnent l a  vie  quoti- 
dienne de l a  populztion polynésienne. Le nach6 de Papeete a t te int  : 
-Jg presque total i t6  de l a  prodgction agricole ViVri&re commercialisée de l'Arch5.pel; 
-une assez large partie dos produits de l a  pêche marchande du t e r r i to i re  
-presque toute l a  consomtion vjvrièse locale do I' aggloniération qpi représente 
prbs de 45% de l a  population du territoire. 
b) Le système polynésien de commrce le plus notable avec sa lg7pologie du pro- 
ducteur familial. au revendeur professionnel, son couplage é t ro i t  amc l e  système autochto- 
ne de trsnsports publics automobiles e t  ses Lois  (rythmes hebdonadaire~ e t  saisonnier, 
corrélation de la  demande pêche-produits agricoles etc. . e )  
4 - Etude de l a  communauté rurale de Ma'atea 
L' enquête fut  effectu4e en vue dgapprofondir l e s  phénombms appréhendés globa- 
lement dans l t enqd te  do Motorca. Lsobjet de l*enq&t;e de Maratea &tait d'élaborer ua 
modèle d*étude au niveau conmunautaire c o m  cela a été f a i t  pour Mo'orea à un niveau 
Sd-glObjL.  
Faisant suite aux précédentes études de communautés r6jLis6es dans l e s  f l e s  
hautes, une monographie de Ma'atea devait apporter : 
-une étude de l a  monographie soc ide  (autonomie réciproque des d s o n n é e s  o t  
des in&¡.'vidus ; rale de la  -parenté -biologique e t  adoptive- de l a  terre e t  des alliances; 
r6le directeur de l*Q&ise dans la v i e  collective : farnies spontanées de sociabZLit6) ; 
mune connaissance plus approfondie des ph6nomènes d'évolutrion dans lesquels 
est emporté l'univers villageois z modemisation, urbanisation, développerient du salariat. 
Les co".nau-tQs villageoises sont prisos dans un mouvement de remise en cause des caté- 
gories sociales : déclin de la  frbourgeoisiell terrienne tahi tienne-"demieff y émergence 8. 
partir  des "x ruraux traditionnels d'une nouvelle classe moyenne des salariés e t  
des fonctionnaires paup5risation des Qléments demeurés localement sur place. Les ruraux 
se trowent in'ncaduits dans une éconornie riarchande dans laquelle se dissout leur  autono- 
mie e t  l a  société des rapports personnels qui préexistait. Ils en sont réduits à un 
&le passif de force de t ravai l  e t  de consomtcurs conditionnés par les modaes EUSO- 
Adrjcains déformés quS. les atteignent; 
-le repérage des formes de résis tance, contre&volution,"digestion", assiiiLi.l 
lation, réinterprétation des f a i t s  d*@volution bpos6s de 1 'extérieur par  le milieu 
m a l .  
Ces d e u  dernières études sont en cours de dépouillenent. 
Ji* étude des dmmk mes QconoMiques diffgrentiels 
Les recherches entreprises en 19674.968 ont apporté les résultats suivants : 
lo)- Ekistence d*m dynamisme -I---..-.---.-- éconoaue I- histosiquee l i é  à l ' insertion de la  
société plurale tahi-kienne du n x . & i D Q  sibcle dans l'6conomìs de ty-psf! c o l o n i d  fondé0 
sur 18expJ.oitation du coprah, de la v L d l e  e t  de la nacre j 
2*)- Existence d'un dynamisme Fgoductif de l a  minorité asiatique en contraste 
3 0 ) -  Existence d'un dynmime do la consomnation au niveau de l a  très large 
I- -- ..--_-----I_--. 
avec un. moindre d p & m  de la majorité de l a  population j 
majorit6 de la population, dJTnauisme reposant sur des bases anciennes mais stimul6 par 
l'accroissement considérable des moyens actuels l i é s  dans l a  courte période 8. la présence 
y.l 
dU CoE.Pe ; 
4 O ) í  Persistmce, au niveau des groupes culturels notament e t  des créations 
qui en sont dé r ides  (constmetions e t  entretiens d'6dif'ices e t  de voies de co"Lca- 
tions, plantations ou récoltes en comrsilxyl ...) d*un "fondtt coopératif inadapté aux condi- 
tions Qconomiques actuelles (pmlQtarisation, disparition ou stagrmtion des secteurs 
peu capitdistiques,  te2 que lragrictiltum en contraste avec le d6veloppe1mnt des sec- 
t e p s  qui le sont tels qw l e  tomisme international, l ' inport-eqort ,  la distribution 
en %arch&" e t  "super-mara.6s3', les agences de voyage e t  de transport touristique) ; 
5O)- Développement d'une Qconoinie salariale s t M 6 e  par le Centre d*Ek&i- 
mentation du Pacifique e t  dont le tourism prend le  re la i  come demandem de travCdL. 
La notion de dynamisme diff6rentiel s e s t  r6vélQe 8. 1 'usage, e t  surtout 2 
l'analyse des résultats de l a  recherche historique e t  actuelle entreprise, un concept 
de pcogrks e t  d'orientation pow l a  percepJcion des Lignes directrices d'évolution de 
cet ensemble en perpétueZle mutation qu'est ltécononic de la  Polynésie fiançaise. 
(af. EtrmcpoB 2 ßt 3).  
. .  
La poursuite des recherches a é té  envisagée e t  poursuivie 8. part i r  de 1969 de 
8 exploitation du '~terra3.n" (déjà cerné dans ses grandes lignes) de Motorea 3 
l e  développement ultérieur de l a  recherche exigera 1' étude socidconodque préalable 
d'un autre terrain de référence quis compte-tenu des contbgenes dénographiqms, ém- 
nomìques e t  socialas, devmit être situé B T a h i t i  dans la &ne urbaine 
l a  manière suivante z 
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- étude de cas actuels (entreprises, familles, associations) présentant un 
intér& du point de -im de la dyllamiqv.0 économique des Polyn6siens j cette c%ude, 
complktée par celle des origines (reconstitution de l * h i s t o i r e  de l a  f d l l e ,  de l'en- 
treprise ou du groupe) se p-oLonge par celle des cas apparentés 8. e t  hors de Mo'orea 
(perception de l*univers social. du groupe pour définir  sa "surface" B 1'6chelle des 
fles de la Socidt6 e t  des réussites hors du noyau Motorea pour saisir l es  processus 
d* ascension socio-économique) j - recherche historique e t  proto-historique B double f i n  : 
a)replacer dans le cadre historique les Qtudes de cas (histoire 6conoaique 
des cent dermières ann6es) 
b)repérer à des fins explicatives des comportements présents les  formes an- 
siennes de 1' économie polyn6sienne. 
II .I. Le terrain Polytdsien : Bilan méthodologique e t  th6oriqu.e 
Conception e t  définiton de l'objec-tif : 
Le thème envisagé porte en lui un double contenu conceptuel :dynamismes 
---am 
-,'. 6co"iques différenciation 
1'Qconomie sénégalaise e t  du phénomène mouride interprét6 come un groupe minoritaire 
en expansion Oconomique plus rapido que les groupes en&nnants. La notion de dynamisme 
se dégaget a contrario, de l ' idée de stagnation économique, d'éconorai-e stationnaim. 
Elle met en oeuvre des comporteixents globaux, dont e l le  admet, Qventuellernent qu'ils 
puissent différer seLon les groupes. litidée de dynamisms différentiels consiste à 
systématiser cette 6ven-t;ualité e t  8. rechercher e t  exploiter des comparaisons pertinentees; 
l ' in tQr6t  port6 aux phéo&nes de conportement de groups conduit naturellement 8. s'in- 
téresser aux act ivi tés  Qconomiques do ceux-ci, i n a i s  aussi, au substrat social e t  c u L k e l  
qui environne ces activités. 
Son applicztion B la Polynésie a été sug&r6 8. par t i r  de 
- --.----.I 
Afin de rendre applicable B la Polpésie  ce modèle de problématique dérivé du 
Mouridisme, jtai Q Z i " 5  de cette probl6matique l%y-pothèse relig5eme e t  ai ét6 amen6 
à rechercher drautrcs bases de diff6renciation. Une éconode complexe comme c e n e  de l a  
Polynésie f'rançaise, en dépit de sa t a i l l e  réduite, ne pouvait pas apporter de décep- 
tion B cause de l a  mLLki.pl.icit6 des ph&"nes en jeu. Au départ de l a  recherche, on 
savait : 
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10)- Que l'économb polynésienne é t a i t  relativement diversifi6e 'a cause : de 
lfanciennet6 de 1'Qconomie d"-porkkí.on e t  des m6canismes de diffusion on fonction 
depuis longtemps j des nouveaux besoins créés par l a  modification de l a  conpodtion 
ethnique e t  sociale introduite p r  la présence de l a  base atomique ; de besoins qui 
sugg6raient un niveau de v i e  relatimment élev6 des habitants. 
par l e s  changements de tous ordres (nouvelles sp6culations o acculturation 6cononrlque) 
introduits 'a l a  sui te  de ltarriv6e des premiers euro@ens 'a la f fn  du XVIIIène siècle 
e t  de 1' effondrement des stnu: tures sociales polyn6sienulcs pré-europdennes. 
2 O ) -  Que cette Qconomie de la Polynésie avait dté bouleversée depuis longtemps 
30) l a  société TolynC-sienne actuelle é t a i t  p l m a i s t e ,  contenant en son 
sein des ninorités : eumpéo-américaine , métis "Demis", asiatiques ayant chacune leur  
place économique. 
Chacun de ces traits suggérait une approche dtensemble : économique, historique, 
aathropologique, Eh outre, l e  dernier tr,ait fourn issa i t  dès l'abord, un f i l  dimcteur 
pour l a  suite de la recherche, 
Mé thode : 
lo) - Recherche 8. plusieurs niveaux 
On a d i s t i n g d ,  finGalement;, après tâtonnementsp quatre niveaux : 
a) Le ni=veau dtensemble de la Polynésie française. On a étudié B ce niveau 
l a  structure générale de l'Qcono~15-e du Temitoire e t  les grandes lignes de 1'6volution 
économique e t  sociale depuis I?arri.v@e des Ehzo@ens. 
b) Le niveau de l a  peti te co"naut6 l o c a l e - a z  : le village de Ms*atea (1) 
inspiE6 de l a  co"aut6 rurale é-tudié par les ethnologues: e t  l es  sociologues, Ce niveau 
p m e t  de connarkre l a  structure des économies dorrestiques, celle des structures sociales 
de base (parenté, résidence, pmpriétQ) e t  lfinterpQn8tration de toutes ces s t r u c k e s .  
I1 pemet 19enqu&te directe non directive, de type ethnologique, extr&ement riche 
d'enseignements par  lrl.*i"ersion dans le i&Lieu d'enquête gut elle exige du chercheur. 
(I) On a dit ( l b r e  partie, exphience Polyn6sieme) que l a  recherche y avait ét6 inter- 
disciplinaire m a i s  que la problématique des dynaaismes écononiques différentiels é t a i t  
incluse dans unes yrobl6matique plus large e t  d'oxientation différente. Celle-ci a reposé 
surune série d*Qhdes  de comiaìïunautés des géographes 
logue G. FUNGON e t  de -mus=-m&~o 
RfìVASJLT e t  J. FAGES, du socio- 
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Co niveau de recherche a apport6 des vues 'sp6cifiques : 
- sur 1' anoieme Qconomie traditionnelle, t e l l e  qu' e l l e  fonctionnait avant l e s  
changements récents de l a  dernière d6cenni.e (2), caractérisée par une base d!autosubsis- 
tance e t  des fomes de coopération e t  de prestations in t ra  e t  inter-villageoises j - sur les rapports sociaux en miLieu rmrjl e t  leur s u p o r t  économique (3). 
c) VU niveau intermédiaire regroupant l e s  cormunautds locales dam des ensembles 
g6ographiques ou historiques pertinents pemiettant à l a  f o i s  de replacer l e s  f a i t s  
aperçus au sein de l a  peti te comiunautd d m  un contexte plus large qui. donne leur pleine 
signi€ication e t ,  également, de spdcifier e t  d'analyser plus en profondeur les phdnonhnes 
connus 2 l 'échelle du Territoire. 
C'est à ce niveau -en l'occurence Mo'orea- que l 'on a pu apprécier le dynamisme 
de l'dconomie polyIle'sienne parce que l a  géographie e t  l 'histoire y avaient f a i t  appardtre 
des groupes sociaux coiistituhs (et  non pas seulement des segments de ces groupes), que 
l e  miLieu Qconomique é ta i t  riche de plusieurs branches d'activitds e t  d'un nombre valable 
d"rtrepmneurs, enfin que l e  p l u r a s n e  ethnique e t  culturel permettait do mesurer des 
différences entre les  comporterxixtts des groupes. 
d) Le niveau personnel -6tude de cas à 1'6clcl3.e individueUe- permettant une 
approche des entreprises individuelles e s sen t i e l l e s  dans l e  pays- e t  une vérification 
des comportements au niveau des motivations e t  des attitudes personnelles. Histoires de 
vie, biographies dPentreprises étaient les instruments d'appréhension à ce niveau. 
2O) - Large approche débordant un cadre spécifiquement &conomique -trop 6troi-t- 
pour res t i tuer  l e  milieu historiquet soCja3. e t  culturel dans lequel se manifeste l e  
dynamisme économique des groupes, 
(2) "Désenclavement" de 1' économie du Territoire par rapport au reste du nonde, nonéta- 
r isation accQlér6e depuis 1960, effets  crQQs par l e  C.E.P. (Base atomique française). 
(3) Etr, RAVAULT a, l e  premier souligné dès 1966, l'importance de l a  popri&é foncière 
en Polynésie Française pow expliquer les situations de dépossession dans les co"u- 
mutés rurales (Mah,mepa, Qtude de structure agraire). G. RINGON a, de son c&é SOUl ign i?  
le role dominant de l a  peti te bourgeoisie de propriétaires terriens en ni l ieu mraJ . e  
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Les raisons de cet Qlexgissernent de l a  recherche B l'environnement historique, 
socid,  e t  culturel reposent sur l e  caractère ' t o t a l a '  (au sens sociologique du tenne) 
du phénombne de dynamisme e t  sur 11Qtu.de des comportements qui se trouve incluse dans l a  
probldmatique des dynamismes comparés. Cette approche e s t  donc multiple: 
(d6pouillement de la documentation existante, archives, témoignages yko i s6s )  d'inf'o% 
matems, compamison avec des évolutions polynésiennes connues e t  proches -Iles Cook 
not,a"ent-) e t  orientée dans l o  domaine 6conomique e t  social. Elle a port6 SUT l'évalu- 
tion Qconomique e t  sociale d'ensemble de l a  Polyn6sio orientale, 1' histoire parkiculière 
des grandes productions (coprah, v d l l e ,  café, nacre) e t  1'Qtude d'histokce 6conoIltique 
e t  sociale approfondie d'un milieu mal localisé p i s  à t i t r e  d'exemple : Moiorea. 
a) L'approche historique a 6t6 menée par l e s  moyens habituels en ce domaine 
b) L'approclie Qconomique n'a pas été, pow autant, négligée. Dans une Qconomie 
de plus en plus ouverte sur  les services e t  de moins en moins déterminée par les attivi- 
t d s  primaires, on a ais l'accent plus sur l e s  ph6nombnes de distribukton e t  de consom- 
pation que SIX ceux de l a  production (2.1, 
c> L'approche anthropolwique men6e suivant les techniques traditionnelles 
d'enquête intensive non directive fans un milieu restreint  p r i s  & tfkre d'exemple : 
Matatea. Cette enquête a permis de percevoir l e s  liaisons entre l a  paxenté, l a  terre e t  
les  formes du pouvoir -les &ructmes socio4conomiquos de base-, de repber  ILES formes 
de coopération e t  l e s  rapports tradikionnels de pmductions e t  d*Qchanges, de mesurer 
l'importance des phéno&nes de consomiation. 
3O) - Polarisation 2, part i r  des inatQriaux recueil l is  s u r  les  faits de dynamisme 
e t  poursuite des recherches dans l e s  axes a i n s i  définis : - Analyse des ph&o&nCs de consorit ion e t  de leurs facteurs ; r81e moteur 
de l a  consommation ; - Analyse des anciennes réussites de colonat européennes e t  "demies"; 
- Analyse des ini t ia t ives  polynésiennes en rmtièm d'entreprises (& Mo'orea) en 
l i d son  i avec l'expansion e t  limites techniques, culturelles e t  sociales de ces ini- 
t i a  t ives 
(1) Analyse Bconomique d'ensemble de l a  Polynésie l?ran$a.ise 2, p a r t i r  des comptes 
miqws pub l ih  de 1959 à 1966, Bilan des activit6s e t  de ltemploi daza un milieu rural 
dynamique pris en exemple : Mosorea Enquête de budgets de f 0 e  sur t r b s  large écl?an- 
t i l l on  (1 SUY 3) dans une communauté rurale tm 5 Ma'atea. 
écono- 
Résultats : 
Les textes ,annexés 5. m a  contribution à la première partie du colloque -Bilan 
des recherches : l*e@rience Polynésie- (1) fournissent 
de l a  notion de comportement économique dynamique qui a été, eisuite,appl$qu&e : 
époques différentes : lt6poquc de 1'6conomie d'eqortation (f in  du X I X b  siècle e t  
début du XXème) e t  1*6poque actucille oÙ 1vQconoai.e terr i tor ia le  es t  essentiellemnt 
une Qconomie d*irrrportation e t  de semices ; 
tentative de définition 
lo) à 18 sjtuation historique de lléconomie de la  Polynésie f'rmçaise & deux 
20) aux différences d'activités, de spécialisationsp de compor4"nt e t  de 
réussites des groups etbno-culturels e t  au rolo économique joué pas l e s  asiatiques. 
J'ai essayé de p&ciser dans 1' Qconolilie poly&sienne la ndon de dynamisme 
en la rattachant 8. l*act ivi td  spécifique des groupes sociaux e t  & ses manifestations 
quant 'a l a  forme de l 'act ivi t6  e t  8. 53's effets. 
L'évolution historique de 1'Qconoai.e monizait le r81e dynamique des planteurs 
de coprah qui far ia ient  un groupe social individualis6 par sa phce  dans la soci&é 
plurale de la Polynésie française (& la charnière des milieux eurogens e t  tELhitiens), 
sa culture (métisse entre cüitwe européenne e t  l a  culture p o l p é s i e m  : connais- 
sant celle-ci e t  l e s  ressorts qui. pevlnettent d'agir sur les home tirant de celle-là 
son idéologie écononique), On a ainsi eu affaire 8. un dynmi"ie de minorité qui a prévalu 
tant que l e s  conditions objectives qgi l e  pemettaient ont joué : validité du coprah en 
tant  que s&mlation commerciale, dj.ffusion li.mi-k&de la richesse e t  de l a  culture. 
Quand, d'une paxt, la  base Woducti-vc a disparu et  que, par la diffus&on massive des 
flux gouvemmentaurr, des idées e t  de l*Slstruction, on e s t  arrivé 8. "dénocratiser" en 
quelque sorte lréconomie, ce &yna misine de Illinorit8 écono~que, qwL était., aussi uz1 
dynmislile de classe es t  devenu historique. 
L*anaI.yse économique contemporaine a f o d  deux typs de d p " e  de groupe: 
Les asiatiques (Chinois de la prov5nce de Canton dont l e s  paniers vinrent 
dynamisme prodm tif des asiatiques, dyanmisme de consomtion des nasses polynésiemes. 
nome coolLes pour une grando plantation 8. l a  f i n  du siècle dernier) se sont spécinlisés 
dans l e  comierce de d8-taj-l. (boutiques de quartiers e t  de villages) e t  dans la pmductjLon 
mardch5re : ils ont un peu débordés sur la production vivrière de typ polynésien e t  
(1) "Comportements de Dynmisues Bcononiques d i f f  Qrentlels en Polynésie", "Surplus ou 
Dynamiqw de group ? Un exemple polp5sientt. 
l a  pêche pour 11approvisionnemen-t urbain ; ils ont conqas le commerce dfj.mport-export 
e t  investi  dans l a  tr,msformation du coprah, l a  contruction, les entreprises moyennes 
de travaux publics e t  lth8tellerie. Leur succès repose s u r  la  combinaison de facteurs 
exceptionnels (travail  acharné, consommation limitée de façon draconienne 'a 1' avantage 
de 1' accumulation lrflair'r pour les  affaires) ou favorables (coopdration faï&liale, so l i -  
darité de groupe, horizon intellectuel servi par l a  r6ussite de l*instruction e t  les 
ouvertures sur ltext6rieur. ~ o n g ~ ( o n g  U,S.B. s rance). on ap ainsi, une progression 
économique du groupe en %oule de neigol!r 
Beaucoup de ces factems jouent de facon n6mtive en ni l ieu polynésien. 
L'esprit de l ibérali t8,  l e  goet de l a  dépense, l e  prestige favorisent l a  consomation 
au détrblent de l'accumulation 
exceptionnel (alors qu*m t e l  travail  pour un but bien défini e t  l imi t6  e s t  chose -. 
courante) ; l 'espr i t  d'initiative, le go& pour l'innovation sont l i m i t &  par l e  manque 
d'horizon intellectuel. e t  commercial, l e  imnque d'ouverture SUT l e  monde économique 
extérieur aux f l e s  ; le poids de so l idmi t6  familiale es t  souvent un f re in  ; l e  manque 
de calcul préalable 'a une entreprise e s t  une cause d'6chec. 
I1 existe un d - y n a " e  polpQsien de l a  consommation (le développement de l a  
consomnation favorisant 1 'équipeinent e t  1% expasion du secteur tert iaire),  mais non 
pas un dyanmisme de la production. Une réforme de comportements de production suppose 
leur  anjlyse approfondie. On se propose de l e  fa i re  par 1"mlyse systématique des cas 
de réussite économique e t  sociale dans l a  société polynésienne ; cela touche différents 
milieux : 
l e  travail  acharné Uniquement Dour l e  p r o f i t  est 
- 
lo) Les milieux polynésiens proprement d i k  e t  ceux influencés par la  culture 
polycGsienne ou qui  se trouvent au confluent de deux cultures ("Demis") ; 
2.) Les milieux ruraux (dis t r ic ts  de T a h i t i ,  peti tes î l e s  du type de Mo'orea) 
e t ,  tout autant, le d l i e u  urbain (agglom6ration de Papeete prise au sens large). 
Après une approche préalable drensenble du milieu intéress8 ($le, d i s t r ic t ,  co"ne..), 
on passera 'a 1 *enquête systQiTatique (Btude exha= tive des agents p rtine&S : entrepre- 
neurs, essentiellement) puis, en fonction d'un gadre d'analyse 'a QhbLir ,  'a l2Ln-kel.- 
prdtation des oc8 ea %erme de r8ussite sociale e t  de dynamisme économique. L'Qtablisse- 
m e n t  d'un t e l  cadre d'analyse pourrait ê t re  une des tâches de ce colloque. 
1, 
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%f éreiices 
lo) - Note swc les  recherches socio-6conomiques en Polyn6sio 
(BeLeSeH., nolo, 1969, po 63-73). 
20) - Note sur les  comportewnts e t  dpamismes gconomiques difffdrentiels 
en Polynésie 
(inédkt 9 PU dac%$Lograpfiées) 
3 0 )  - Note SUT le  surplus : SUrp;Lus ou clpanique de  TOU^ : 
Un exemple Polynésien 
(en cours de publication, 24 6. multigraphihes). 
- Le Bilan des Recherches effectu6es au SQn6mJ. e t  en Polynésie 
(COUTY, ROCHETEAD, GASTELLU, DELPECH, ROCH e t  ROBINEAU) suscite WL certain nombre 
de réflexions : 
Au SQn6m.J. : 
Soci6te'Wolof Mouride e t  société %rex ont répondu &, l a  p6n6tration de 
1'6conomi.e noderne pax un égjr dynamisme d'adaptation. Mais il semble que chez l a  pre- 
mière, ce dynamisme a i t  ét6 un t%Qní" de mconstrucf5on" de l a  soci8t6 traditionnelle 
par l*uti.l.isation du maraboutism come 6cran e t  comme &diaEon vis & Vis de l'dcononie 
" d e  .I chez l a  seconde, inversement, il se sera i t  effectué une intégration de 
1'Qcononie modem dans l e  &t&m viUageois par  un "dynamisme d8absorptiongfs 
Cette différence de réaction peut ê t re  Qclairée p r  quelques remarques : 
La société Wolof se caractérise par une for te  mobilité qui a pu f ac i l i t e r  
sa destructmation e t  l'adoption dtum réponse de **reconstruction" : outre l e s  possi- 
b i l i t é s  d'extension terr i tor ia le ,  les stmctures de lignages e t  l iens  de parenté y 
jouent un faible 
, 
La société Séres, au contraire, avait, préalablement à l a  colonisation, des 
la dca-  structures f c d l i a l e s  e t  agraires bien Qtablies. Aussi l3 arachide autrefois 
nisation aujourd'hui ont-elles ét6 Wig6r6es1', intégrées par les stm tures domestiques 
( l e  matériel agricole modemm suit ainsi les Agies de dévolution du bétail). 
C'est l a  nature 0% la pA2omimnce du systène de parenté qui ont dicté en 
quelque manière towte 1) évolution Qconomique ultérieure, 
A l'hewe ac tudle ,  dans l a  société Wolof, pow conserver leurclientèle de 
discipUs, les mabou t s  ont 6 tQ amnés à s'ins6rer dans les organisations modernes 
e t  ont pu l e  fa i re  dfaut,Wrt plus facilement qu'ils étaient souvent déjà chefs de v i l -  
lages. Ils ont ainsi  souvent récupéré l e  systèine coopératif qu'ils ont séintesprèté 
selon des schémas anciens (suppression du c8M redjstributif). 
médiateur noins nécessaire avec 1' extansion de 1' Qconolzlie marchando e t  1' appréhension 
de plus en plus fr6quente du traxmiJ. come marchandise. 
Nemoins, 1%cran maraboutiqm tend 8. devenir molas opaque e t  son r6le 
Quant à la société Sére,, e l l e  semble avoir a t te int  aujourd'hui une limite 
à sa capacit6 d9absorp-tiontdu fait du surpeuplement e t  de l a  rupture de l1Qqui1ibre 
population-ressources. 
En Polynésie f 
La d6structmation de l a  soci8té polynésienne a ét6 plus radicale e t  plus 
ancienne qu$au SQn&g&. II nay a plus de société traditionnelle sur l e  pkan des rapports 
sociaux, mis seu3ênenZ -, des survivances dans l e s  conportements. 
Le dynamisme Qconomique peut se manifester alors surtout sous forme d'une 
réussite individuelle par l t b e r t i o n  dans l'écononie de t y p  marchand e t  non, 8. la 
différence du SBrGgal, pas uneregmse collective. 
Mais l a  réussite ne rev% pas l a  même signification dans le cadre traditionnel. 
e t  dam le cadre moderne& 
- Il peut y avoir contradi&lAon, ut i l isat ion du nodeme pour rev5vre le  tra- 
ditionnel par le t roc  d'un pouvoir Soel contre un, pouvoir f i c t i f  dans des op6rations 
de prestige (exemple : la création de commerces non viables). 
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au surplw, s'oppose am rapports sociaux tmiiitíonnels (qui non fondés s u r  le pouvoir 
économique s'en prémunissent par une destruction du sux$Lus r6disée  sous forme de 
redistribution), e t  suppse une rupture dravec l e s  anciennes formes de solidaulit& 
h* orientation nouvelle des recherches doi t  prolonger celles déjà entrepdses 
en portant lsaccent SUT un certab nonibre de problèmes t - Xl, se ra i t  bon en Polynésie d'essayer de p d c i s e r  les contm¡.ntes auxqwUes 
sont sounises l e s  Polynésims dans le  sens d k e  int6gration dans lc6conomie monétaire 
e t  de cerner leurs chances d*inse&ion dans l%cononie modem come salar96s ou entre- 
pc eneurs capit dis teso 
Une optique plus aobale  e t  mobs l o d i s é e  permettrait peut 8tm de saisir 
l e s  groupes Qcononiqum"e s ignif icat i fs  drune part e t  de wir dans quelle mesuret 
o~L&ne socinlet ethnique, aocmulation de surpzuS e t  pouvoir coimident dJautre park, - Pu Sdnégd, 3. se ra i t  souhaitable d'approfondir les cr i tbms d'une b e a o a  - durable dans des rapports marchands e t  a contrario dtanalyser pourquoi cette SnsertAon 
peut échouer. 
Cela nécessito une profonde connaissance historique e t  U. es t  prévu qm les 
chescheurs s é j o m e n t  quelques mois 8. Dakar pour effectuer zu1 d6pouillemrrk historique 
e t  statistique des d a u m a t s  disponiELes, Ge p-er bilan permettra de mieux &6f'inix 
les mies  drapproche u W a b l e s  
2Bme PARTIE 
APPROCKE THK)l?IQUE SUR LE "E "DYNAMISMES ECONOMIQUES D I F F E m - S  . 
A m ESSAI D' INEFIPmTATION DES D l l T N S M E S  ECONOMIQUES D I F m W I a S  SOUS UN ANGLE 
"QUE 
Sous l e  th&m "structures sociales e t  dynazrisines Qconomiques diff érentiels" 
a été propos& m 1967 colme direction de recherdie "la saisie d'une économie tradition- 
nelle en t ra in  de changer au contact avec les  Qconoaies développées e t  l a  découverte 
des voies par lesquelles passe ce changement1'. 
--,d D a n s  son acception courante, l a  notion de dynarrisne stop.pcse B celle de 
statique, Incluant l e  nouvenent et l e  devenir, elLe se trouve ic i  complèt6e par Itad- 
jectif  'Yiifférentiel'ft q d  met l'accent sur l es  variations, en même tenps qu'associée 
B l a  notfon de % t r u c W s  socijles~*II qui  insis te  s u r  le  d l i e u  SOCM sow J;hdan'k toute 
a c t î d t é  humhe. 
Le Professeur N I C O U E ,  instigatour de cette approche, définit  l e s  s t m t u r e s  
sociales %orinne des rappofis réels e t  objectifs qui l i e n t  des indiridus en. groupe dans 
l*excercice d*activit& oÙ une divrision sociale des &es Sntervient" (I) 
Les structums expliquent le fonctionnerient des rapports Qconomiques en ce 
sens qu?elles fixent des l&ni.tes objectives aux groupes d'agents. 
%isd en nême temp, l e s  structures du système économique ohangent sous l'ef- 
fe% de son fonctionnement qui se r é d i s e  au travers d'une conjoncka génératrice de 
cqartements  dfadap-tation e t  d'innovation. 
La prise en consid6ration des él6ments conjonc.tUrels doi t  pemZ;tZ%, en quel- 
que sorte, de montrer col;liIlsnt les conportemts collectifs dradal?.t;a45on suscités p?~r 
Ja, situation structurelle proiieuvent à leus tour des nutations stw.tureJles, 
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Autafi que l e  système des relations qui constituent l e s  s t r u c b s  d.J es t  I 
important de sai.& leur dp"isne, c f e s b h d i r e  les  incompatibïlitds, les c o n t " s ,  
l e s  %endons e t  l e  mouvewnt inhérent à toute société, 
Par  rapport à cette opt&quet IWude des d y m " e s  Qoonomiques différentiels 
Qtre  appréhendée au seia  d*we  économie traditionnelle c o w  celle des chaw pourrait 
gements économiqyes sa is i s  dans leur rapport avec l e  contexte humin q d  l e s  suscite. 
*r Elle se si tue logiquwnent dam l e  cadre du problbme du changement social e t  
du développement Qconomique auquel es t  consacrée depuis plusieurs années une Utt6rature  
aussi abondamte qu* hétéro ggne i 
.s 
Et3.e ne sry confond cependant pas. 
El i  "iles changements sociaux h d & s e n t  des modifications de l*équUibm entre 
groupes, sociétés globales e t  systèmes expressifs1' (2), une ap~roche -que sFaiAache 
.plus précisément 'a analyser les  pmcessus de leur mise en oeuvre. 
n i t ions  qwt/ont été proposées, reste confuse e% amloigus. Retenons cel le  de Fr PERROUX 
q d  l*appr&ende come 
et  les  changements 3tnst5t~~tiorrrmels qui p " t  la croissance du produit &e& &OW 
e t  qu3. h?ansforraent l e s  progrès particúI.iers en un pm&s du tout social (3)* 
De &meF la  notion de développement 6cononique, 8. travers les  diwersex défi- 
en 
c-gement des structures mntales e t  des habibdes socWes 
Mais si, sur un plan pratique, lféhxde des dynamismes écononiques différentiels 
peut déboucher au$ 
n'est pas, par elle-m&ne, nécessairement porteuse d'une idée de progrès. 
lt61aboration de politiques. de développement plus efficaces, e l l e  
Elle évite par là  mame l e s  critiques que l'on peut formuler à ltencontm de 
touts 6t;hique qu'il sBagisse de celle de progrès ou de cello de bonhew, qui. lui a 6 t h  
opposGe, chacune Qtmt vus B travers l e  prisma de l'ethnocentrisme* 
Au demewant, la façog de Ifaborder dépend de lcidée &me que 1'0x1 peut se 
fa,ire de l a  réali té sociale. 
Comme l e  constate Pierre WSNEX (41, cette idée peut etre : 
-essentiellenent coaflLctueXLe e t  politique (au sens de polit ics) 
-essentiellement intégrationniste ou technique 
æ essent;teWont ind.5,vidual.iste ou culturelle. 
dp&~.5ons - '7 ne se nan2fes-t;an.t mkw&i.ersent pas de façon auss3, tmchée, Si ces 
elles s * i n t d & h n t  B. des degrés di?tersr 
Appliquées B l a  saisie des d y " e s  Qconomiques proprement dits, e l les  
peuvent; d6koucher SUT t r o i s  conceptions distinctes e t  l i ées  tout 2 la f o i s  8 
- une conception idéologique quj_ m t  en jeu des philosophies, des opkions 
politiques ou des systèmos dtexpl.ication proprement iddolL&ues, - m e  conception descdptive stattachant B I fmalyse de l a  réal i té  empirkqw 
=Y une conception théorique portant sur l e s  concepts, démarches e t  mélAodes 
l e s  mieux B m&e d9appréhendor le jeu des dyncaxLmese 
ciplines t e l l e s  que 1 ?économie, 1ce.t?i"ogrte 
surtout considdrée -gar les  derxlbes  d t  entre-elles. 
L3étude des dy"isl;les éconoaiques, s i  e l l e  es t  du ressort naturel de diCf= 
l;aniitnopoLogie ou la sociologieo es.; 
- Forgée dans l es  pays occidentaux industrialisés, sur  la base de leur e-xp6.n 
rience propre, la Wiéorie 6conoS;liqh s'est développée dans des termes abstraits  e t  
très &&rauXe Faute de pouvoir ê t re  appLGhend6s par une analyse proprenen% éconolilr*'p6?fi 
l e s  facteurs sociaux ont été délaissés ou t ra i tés  en tant que n6canims résidmls 
escamotés pax l t a r W i c e  de qmlques pos*Matso 
U es t  vrai que ''plus 3.c6co"ie deune société es t  conplexe, plus e u e  sed3.e 
f o n c t j o m r  come un champ dQactiPit6 autonome par ses l o i s  propres e t  plus l S 6 c o n o ~ s t o  
aura tendance B pivjJ.6gier cette autononie e t  B t r a i t e r  en simples données extériemes 
l e s  autres élénents du système socid' '  (5). 
Mais, si certains secteurs du système économique occidental puvent êtxe ana- 
lysés sans tane p d s e  en considération pmticülière des va iab les  non écanoniques, 5-X 
nlen va pas de m&e d,ms les  pays er2 miet de nodemaisation car "plw une sociéL6 es t  
simple, m0f.m il est facile dsisoler llécononie des subs QGments de la v i o  sociale!f, 
6 
La t;ransposiGion de 1"mLyse économique occidentale s ? y  avère a l m s   CU^ 
Xièment contestable e t  repose en outre SLW le  postulat id6ologLque que la r a t i o d i t 6  
dont e l l e  e s t  issue e s t  la seule possibZeo 
Finalement selon lea temes de Maurice GODmIm "les ph&m&nea 
Qoonomiques au sein d%ne société pxinitíve, tout en &ant plus simples que 1'6coimmh 
d%ne société nodesne sont socialement fius conplexes e t  pas I.& dme n'ont ní l e  mgme 
sens ni. l e  même contem'? ( 6 )  o 
Aujourdehu5 noinhm d%cononistes sont com cients de lljSportance cmciaLe 
des facteurs S O C ~ L X X  dans l e  processus écononique mais 2 s  n'y voient encore bien 
souvent gusune variable supplémentCaire dontl".corporation e s t  n&ess&e 8. une ex&& 
eatlor2 sczkmtifiqueo Le degré de ddxTeZoppemeiyL pouvant $tre appréhendé 8. p&& d a b -  
dioateurs e t  de nesures disrerses r&e p&~f&& dans son aspeot q w U a b l e  au dé- 
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triment de sa di"ion sociale plus difficilement cernable et compmh.nt toujours l e  
danger d3 extrapolations hasardeuses. 
La science écononique avec son arsenal de concepts, rbglesy m0thodes el; te&- 
ques reste la référence ultime. 
Eh fonction de la. cohérence p o p e  2 cette optique systéaatique, l e s  changenenb 
Qconomiques risquent a l o r s  d* appmdtre  comme des coixdquences du dQveloppenent 6conomL- 
que e t  l e s  dynamismes qui l e s  a,n&xent, voilés ou distordus, 
A lPinverse, l!mthropolo,que ou le sociologue ne voient dans l e  système &o- 
n o ~ q u e  qu'un système partiel  au même t i t r e  que les  autres systèmes sociaux, politiques 
ou rel igiem par exwple. 
Soucieux d'un processus socia3. considéré dans son ensemble, ils considèrent 
a l o r s  l e  prccessus écononiqm essentiellement d m  ses hplications,  maWestations ou 
&prrcussions sur  l e  plan culturel ou s o c i d ,  
L'antPmpologie économique s 'est  longtemps bomée 8. Qtudier les  économies 
traditionnelles avant qufelles ne soient détruites parr: le contact avec l e s  sociétés 
développées ou dans le cadre drune hy-pthèse dlévolution lente. 
Les phénomènes économiques étant l i és  aux conditions sodo-cÜLtuz?lles plW 
stables apparaissent a l o r s  comme des phChomènes statiques. 
Aujourdfhuk cependant l*anthropolo&e abandonne de plus en plus cet te  optique 
*'fiX;istel' e t  s*attache 8. nontrer le caractère dynamique des systèmes traditionnels eux- 
mêmes (D. APTER : the polit ics of modemization). 
Elle s )  0lrien-b QgaleEent vers l a  dynamiqUe de l a  modernisation e t  d'une ém- 
lution rapide e t  tend à l y Q l a r & s s e ~ n , t  de son champ dfdbservation habituel que cons- 
.Mtuent les com".&és villageoises (cf. l W u d e  des dyanmismes Qcononiques dans l e  
cadre de 2anthropologie économique, &je t  de l*eqosé  de CE. ROBIWU),. 
que (7)$ Georges GRA,NA,I iret en relief que les sciences sociales ptrkLcuIAbs, l'anthro- 
pologie y comprjst outre le fa i t  qu?d3,es sont des sciences sysb5na%iejaites ntenvisageqt 
qurm aspct de la  réal i té  sociale t l e s  produits ou oeuvres des agents q a  l e s  cons%b 
brit. O r ,  c 'est préciséaent dans l o  rapport entre agents e t  oeuvres, ob@t de la socio- 
logie, quei l  es t  possible de rendre compte de l a  réal i té  sociale en tant que te l le ,  des 
changemnts q d  s'y produisent e t  de to ta l i tés  dynamiques qugel2.e met en jeu. 
Dans une étude sur "le prob3.be du chmgemmt soc;ial e t  la théorie sociologi- 
S ' i l  es t  possille de mettre en évidence l e  dJmamiSne Qconomique d'un groupe 
celle-ci s i  avère nécessaire particulier sans recours fomd à lsstnaltyse sociologique 
par contre pour expliques l e s  modifications effect=% 1s structure de ce groupe en 
l e s  reliant B l'ensemble de l a  soci6tO e t  en replaçant ce group lui-même dans l a  
structure sociale dont il f a i t  partie. 
Lfintés&t porté aux dynamismes a ét6 t r b s  inégal au cours des développements 
récents de l a  p w Q e  sociale. 
Sans vouloir en retracer l%istoire, il semble opporturl d'en mrquer l e s  
étapes essentielles c a x a c t é r i s t i y s  non seulement do l a  pensée mthropoXogiquQ mais 
de l a  pens6e géii6rd.e de' l'époque qui l e s  a vues naftre. 
A l a  f i a  du XXXème s i è d e ,  un courant Ovolutionniste exprime le postulat du 
pro- humain 8. travers Une succession de stades de développement e t  sans consid8ra- 
t ion da temps e t  du l i eu  (MORGAN : tlie ancient society). 
reconstruction de l 'histoire SUP une échelLe mondiale (école xg la i se  de We PERRY e t  
E l l i o t  SMITH, école his torico-culturelLe germc-autrichienne) 
L u i  eucchde un couran% difftwionniste qui, 8. llinverse, s'attache 8. l a  
ou plmddu%De 
(fiam BOAT) en mettant ltacceiit sur l'emprunt crilturel e t ,  dans l e  cas de Boas, sur les 
ef fe t s  dynamiques du contact culturel e t  l e  r8le des facteurs psychologiques. 
Le f o n c t i o d i s m ß  se manifeste comme une réaction conke le  diffbsiomisl;lo 
e t  sa ltpassion de reconstruction pawdo-l?istoriw'f' (B. MALINOWSKI) . 
Refusant d* accoder de l'importance au teenps5S2 s'attache aux phénomènes 
dtintégration, B l a  nature des relations entre institu%ions ou des rapports entre 
groupes ou membres de ces groupesr 
histoire révolue e t  se penche sur l e s  ph6noabnes d'acculturation. 
Lraccül-buratior&sme naft  du &ire refus de reconstruction hypo.t;hdtTque dlune 
Une définition en est  proposée en 1936 par R. RFDFFLEI;DD, K, LIX'BIN e t  
M. HXFEXOVITS : "L)acclllturation appr6hmde les phénomènes qui se produisent lorsque 
des groupes dtindividus, ayant des cultures diffgrentes, entrent en contact continu 
e t  direct, a ins i  que les  &mgements cons6quents qui d fec t en t  les  agencements cultu- 
r e l s  originaux de lrmi des groupes ou de tous les   group^". 
L'insuffisance de cette d6fhi-bion a souvent é té  soulignée (8), ELle a ét6 
reconnue par HEBSKOVITS lui-aêrae qui, par la. suite l a  précise davantage pay: son doizine 
d'application : e l l e  portemit sur In trc"ission en cows d a s  que l a  diffusion 
s'attacherait, au contraire, 8. la diffusion accomplier Après 1945, l e s  recherches 
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portent moins sur l e s  contacts culturels que sur l e s  changenients sociaux découlant de l a  
rencontre de sociét6s inggales e t  soulignent l e  rale des facteurs Qconomiques. 
Mais, selon G. BALANDDR, mdgré ces tentatives, l ' .ee  l a  réflexion théorique 
p a r d 3  inszrffusante;' Les concepts deïiieurent imp&cis ou contestables (ainsi, celui de 
d6tribdisation) e t  l es  tMr;zl%es, fmgaentaires. Ce défaut d9int6gration des connais- 
sances vérifiées slacconpagne d'une d6fc&llcmce critique en ce qui  concerne l'examen 
des conjonctures soc ides  qui. conditionnenet e t  orientent ces changements sociauxtt(9) . 
Le recours ultérieur 8. la notion de 19situation socide" a permis de pal l ier  
ces hsuffis,mces en repX&çcmt les soci6tQs 6tudi6es dans l e  temp e t  l'espace. 
de clivages e t  de confli ts  plus ou liloim latents (lo), e l l e  a été appliquée B l a  situa- 
t ion coloniale pm G e  BQLADDIER q d  a mis particul.ikremnt 19,2ccent sur  l e s  dynamismes 
sociaux qui en découlent (U)* E s t  asinsi marqué la px6dominance du social suc l e  culturel 
e t s  de ce fait ,  reconnu l e  r8le moteur des facteurs Qconomiques dens l'évolution sociale. 
Parall&lement s 'est  d6velopp6 e une ddnlarche insistait sur l a  notion de s ~ r u a -  
Einployée par M, G L U a W  pour mettre en Qvidence 1 'existence dana toute société 
ture entendue gérx5 ralement c o n "  1 $ enserlble des relations anissant l e s  éléments dlun 
ensemble sous-jacent, Come l e  fonctionnalisme après les  années 30, l e  s t r u c t u r a s m  
e s t  devenu rapidement un node d'analyse dominant appréhendé simltan6ment come %èm, 
vocabulaire, méthodologie e t  idéolcgie, 
M a i s ,  bien que, selon Ge LEXI STRAUSS, r11*a.na3,yse des structures synchroniques 
implique un recours constant B. l!h2stoixe1', en fixant ce qui e s t  dynamique l a  démarche 
strc?oWaliste appréhende mal. l e s  relations coqlexes e t  instables" (12) 
A u s s i ,  depuis quelques années, une vision dyaamiste s'efforce de compléter 38 
d&m"are s t r u c W i s . t ; e  proprement dite en saisissant "la dynamique des structures tout 
autant que le système des relations qui l e s  constituent (13)e E.R. LEXIK voi t  &CUIS l*a- 
p,mition tardive de cotte dénxvhe deux sortes de misons : 
-les pr6jug6s académiques e t  l 'ethmcentrisae des ,w%wopologues qui ont fait éli-  
miner l e s  données de f a i t  pour ne t r a i t e r  que des soci6tés réelles. 
-lainfluence dorAnante de DIJREUIH SUT PARETO e t  M a x  WEBER (14). DURKEBIM al en 
effet ,  n i s  Itaccent SUT une société stable comme préalable 8. lr int6gration sociale, 
ltabsence d*harmonie entre fbs  et moyons, l o in  d 3 e n g " r  la liberté, suscitant l e  
ressentiment e t  l'apathie (anomie) 
%is c'est là fa i re  la  part belle à l a  th6ozde e t  négliger qu'elle n'est w. 
guide que l o r s q u W  mf%Bzle des préoccupations e t  mxnières de voir non seulement scien- 
tifiques mis "populairesg', 8. w? molllont d6te*é de lsQvolution de l a  pensée,, 
%iv& des sociét8s d6veloppées) seii?jle largement déternjulmte dans le renouveau des 
théories d&stee. 
U o m  l'a noté Ge W d W I E R  l a  pression do 11actualit6 (dynmiqus interne swac- 
E t  il se peut que leur application aux sociét8s sous-d6velopp&s s o i t  le re f le t  
e t  l e  Mt d'une trcansposition de pr6occupations esseiikìellement occidentales. 
D.yndsms éconouiaues e t  voies de changenent t 
Come l'a Q c r i t  PUippe  GOUTY, l*étuiie des d;Ynamismes écononiques nécessite 
"une hypothèse prQalable s u r  l e  mawerent global de lréconomiet*, c m  "la recherche des 
gzaupes dynaaiques e s t  nécessairement fondée sur une critique des r d d i t 0 s  de la  crois- 
sance e t  du d8veloppemen.t 6cono~que". 
Cette appréciation e s t  maJ..a;isée. Elle fait 1 2  ob j e t  de consid6rations th6oriques 
diverses entre lesquelles il. es t  d i f f ic i le  d'établir une ligne de d6mrcation nette, 
bien que parfois ndcessaires, en altèrent la portée : inpktcations philosophiques, poli- 
tiques, idéologiques, prétention à 1 %niversalisme sans parler des querelles d*dcoles 
px2vU.égiaYl.t hdwen t  tel le ou teUe imnii3re d'aborder l e  problBm, 
rlar elles charrient, en effet ,  pour la  plup&,des mat6riau.x dispmates quir 
A un niveau t r è s  g&n&aL, on peut envisager la  réali t6 sociale de façon dimé= 
tralament opFos& selon que Ison s'attache am facteurs de contj.nuit8 ou de transformatio& 
A I n  aa&&re &cette distiiiction,il. est possible dtenvisager schématiquement 
les fapns de prendre en considération les d p x " s r o s  dconomiques. - Dans un cour,ult conservatew e t  libércd peuvent être considérées les concep 
%ions qui priv516gient l'ordre établi, le s ta tu  quo ou la continUit6 e t  qui proposent 
aux wys sous-développ6s lenodèle occidental. de dQveloppel;lent, Le problème es t  d o r s  
dsorienter e t  canaliser les dylxmismes 6conomiques selon des voies e t  processus bien dé- 
kminés,  en quelque sor te  tracés à l*avcmce. 
I - A un couran-t radic,d. ressortíssent au contraire les  théoTies qui mettent 
l'accent; sur l ' inégdi t6  e t  ltinjus-bice de l*ordre existant, entraves à un cliangement 
social. et à u1[1 d.éveloppemrnt Qoononique réel. 
Sous cet éclairage, un d p d s n e  6conor;lique v6riLable ne peut s3exp&ier dans 
une Qconomie traditionnelle qui& l a  su i te  du renversement de l'ordre 6 taU.  e t  du bou- 
leversement des structures socides  e t  tout dy-r?asime potentiel existant do i t  @-tre cana- 
l i s é  dans ce sensi 
- Un comant intembdiaire se caractérise eatin pax des théories qui, sans se 
sat isfaire  de 1 'Qtat  de choses préser&estbent qu'il n'est pas besoin d " w  révol@ion 
pour parvenir au d6veloppemw.t Bit que cel.ui-4. peut être a t te in t  par  une modification 
progressive des sbructures sociales imdéqwtes e t  l'encowagel;len% des dynadsnes por- 
teurs de p & s  ou susceptibles de l*eagendrer. 
I Amroelie cJ..cassinue 
Le premier courant de pensés es t  d9inspiration essentiellement a n é f i e e ,  
Q ï i a t i o n  logique dtun pays q d  se propose de nos jours  come l e  nodble le plus avaylc6 
de déveXoppenent, 
Dans un ar t ic le  in t i tu lé  trXntroiìuction, Approohst0 the study of Economic 
Growth" IUATENG NAS$ ancien rédacteur en chef de l a  reme américaine lfEconolllLj.c Develop- 
ment ,and WturaJ. Change'! fEDCC) considère que l e  problbrae du changement social 
dévdopperaent écono~que peut être abox36 de t r o & s  nanjères : 
e t  du 
La preaière es t  celle qge j law&rai  1"ex Method o les  traits généraux 
d'une économie développée dev5ennen.f; dans 1' abstrai% un type idéal e t  on l e s  oppose 
d o r s  nux traits 6galemnt Qpiqtaes d k n e  économie e t  d'une société paume; Selon cette 
mé%hode, l e  d&eloppeimn% es t  considér6 come l a  transformation d'un type en w1 autre.eb 
de 1 saccuX%"tion. L%coident dispense les  connaksances, les sa'voir-f&e, 1' organi- 
satLon, les  valeurs, la tec;hulique e t  les capitaux à un pays paume jusqu'à ce que, au 
f i l  des d e s ,  sa société sa c u l k e  e t  son prsonne3. ddennent  des vazb.a.tes de ce 
qu5 a assuré l e  succes énonouique de l a  c o m u u t é  a%km=kique. m 
- La second@ méthode considère le processus du d6veloppemnt sow Ifangle 
- La troisème EÉ thodemJr es t  li andyse du processus %el qu'il se déroule 
dans  l es  p y s  d i t s  soudével.opp&$ Cette approche conduit à une estimation prospective 
pLut& que rétrospective du chngellleulc social, 8. une prise en considération int6grd.e 
du tontexte politique, social e t  wl-turel du d6velooperaen.t". (15). 
Cette dernière appro&; de carac42L.e psychologique, est celle padagée p a  
l U " G  NASH l a b ,  Eksre-tt HAGZN, John III1NIIE, Dafid Mac C L I I W  e t  d'autres 
wlI.aboratem de l a  m e  EDGC. 
André GUNDER FRANK se l ivre  à un exanen critique de ces différentes tendances 
de l a  sociologie américaine dans un ar t ic le  incis i f  : Sociologie du développement e t  
SOUS développeuent de la  sociologie1t (16) dont nous nous inspirerons t rès  largenwtr 
1 - Approche Bvqlfiionniste : 
Cette approche estime Irque l e  sous-développement e s t  un é t a t  o x 5 g h e l  que 
l'on peut caractériser par  des indices de traditiona2isne e t  que, pm conséqumt, l e  
développeixent cronsiste 8. abandonner ces caractQristiques e t  8. adopter celles des pays 
déueloppéstt 
Cette façon de v o i r  a une longue histoire puisque ddjh A.uguste COMTE, dans 
son cours de philosophie positive "emrirrage La cEpacitQ de changement;, l a  possibili-% 
dtéchapper à la  r6p6tit;ion e t ,  ena-mxx5qumceyle pro&s, come une propriété de l a  
;eule civil isation occ5dentale. 
De n&e Max WEmR attxibue & la rfsationalisations' e t  B l 'efficacitd, propres 
à la société noderne occidentale, l e  pouvoir de t i r e r  les autres soci6t6s hors de l*e'tat 
traa-tïonne18t (17) 
On y trouve deux donn6es fondmentales de lfévolutionnisne : 
L. Le postulat dtune histoire uniLinéaire de lrhunanitd basée sur l e  principe 
de l tuni té  psychique de l?"e e t  orientée vers le prog~ès. 
CL L'appel B. la riéthode conparative, l e s  sociétés sous-développées &ant sup- 
posées représentatives de stades p m  lesquels 
passéH Deux auteurs sont p~t icuUèzenent  représentatifs de cette manière de voir  : 
Bert F, H0SEI;ITZ e t  Walt M€IIm!L!SN ROSTOW, 
l e s  sociétés avancées auraient dB j à  
a) Professeur de Sciences Sociales e t  directeur du Research Center in Econonic 
Dwe1opiaen.t; and WturaJ. Change B IWniversiCé de C&í.cago~ Bert F. HOSELITZ a èxpos8 
ses vues dans divers ouvrages e t  plus particulièrement dans lule étude publiée en 1960 
sous l e  t i t r e  Wociologicjt Aspects of  Ikonoaic Growth" (18). 
partant de l a  ne'cessit6 d'me théorie re l iant  le développement écononique 
au changement culturel e t  socid., i3. essaie dfé tab l i r  une relation fonctionnelle entre 
variables éconmiques e t  ~ o c i d . ~ ~  qui pexmette de décrire l e  passage d'une société 
écononiquenent sou-d6vdoppée e t  une soci&é avancée .. 
U szinspirepawcela  des variab&m de mod&Xe que T A I L "  PARSOIVS a rais en 
évideme dans "The Social Systed' (19) : 
- La réalisation opposde 8. l~a t t r ibu t ion  - L"xiversjlisne opposé au particularisne 
- La spécificit6 opposée au caractère diffus - La rationzdité opposée à l 'effect ivi té  
--L .* exhroversion opposée 8. 1 ~intrwersion.  
Sur cette base, B,F, HOSELITZ caractérise une Qcononie avancée par une pré- 
dominance des norrms universdistes dans l a  détermination des r8les Qconoaiques essen= 
t ie lse  Ces rbles sont eux-mêmes fonctionnellenent spécifiques e t  basés sur le Pr inc ip  
de 1'accomplissenen-l- ou de l a  réd isa t ion  (Achj,evnent), l e s  d6tentevrs du pouvoir 
e t  autres é l i t e s  Qtan-k supposds oeumer dans l f i n t6 r8 t  &n6ral de l a  coULectivit6, 
tionnalisation diffuse e t  l e  prknctpe d'attribution aukomatique (8scri.p-bion) docljYlent 
com e &v.lateurs des relations sociales strucdxrellss particÚli8reraen-b sous l'angle 
économiqueu Ittoorientation des agents plilcQs aux postes c lefs  reste dorxhée par des 
considérations personnelleso 
Dans une société peu développée, au contraire, l e  particularisrze, la fonc- 
Le pmblène est  a l o r s  de déteminer les  ndcanisnes par lesquels l a  struc-hre 
sociale d%m pays sous-développ 6 se nod:'Lfie e t  adopte l e s  caractéristiques d'un pays 
6conoaiquemnt avancé 
Le développemmt écononrique d o i t  saappuyer, en ce qui. conceme Itassignation 
des dies sur l e  reaplacement progressif du principe de 3 *attribution automatique p a  
c e 1 L  ües réalisations personnelLes, sur l a  substitution de l a  spécialisation 8. la 
diffusion, d e  1 "imrgalisme au prtScularisne. 
Cette nodification des roles ne peut se r6aJ.isei- que lentenent e t  selon 
Be HOSELITZ ne sera pas tellement le fa i t  des agents écanoniques en plaue que des é l i t e s  
responsables de leorientation sociale qyj. pourrontr dans certalns cas, provoquer une 
réinterp&tation des o'bjectifs sociaux e t  imposer certains changements dans 13 secteur 
productif, 
La thèse de Bert HOsa1ICz a ét6 violement conbattue par A. G. FRANK qui re- 
prend. point par p o b +  ses nsser3ions pour nontrer leur peu de validité. On peut résumer 
sch6matiquemn'c sa cri.bique de l a  façon suivante z 
C.. en ce qui concerne les pays d6ve1opp8sp le  drapeau de ltun$versalime dissinule 
souvent des b t é r 8 t s  prim% e t  u11 paxticularisne profond reste ancré tant dans l e s  
classes ouvrLères que dans les autres classes sociales. 
L'orientation vers l a  réd isa t ion  n'exclut pas assignation des r8les 
comme peut en t6moîgner la différence de k6tribu"cion d*un mir am%doain par rappo& 
B un blanc pour l e  &me travail.. 
Enfin la drichotonie établie entre spécialisation e t  diffusion peu 
pertinente lorsque l e s  &les spécifiques socialement pr6donbanbsont concentr6s dayls 
l e s  mins drune m&e personne ou d'un 4x5s p e t i t  nombre d*indi'vidus. - Les pays sous-déveLoppSs sont QgaJ-ement f o r t  universalistes q m d  bien &e U 
ne s'agirai%, B. lfinsfar de ce qUj, se passe dans l e s  pays développés, que d'un paramnt 
à m partLcay'isne sous-jacento 
Prétendre que les roles sont presque exclusivement répartis s d o n  des nomes 
assigmtivéos aboutit 8. nier ZgéaergDnce de bourgeoisies nationales dans toute l'Afrique 
et à ne pas v o i r  que La  &&it6 du pouvoir appartient aux personnes qui. occupent les 
dies l e s  plus élevés dans lzorganisatbn Qcononiquo et, en p&icId.ies, h cßux qld. 
ont des Uens comerciam e t  financiers avec l e s  métropoles développées. 
Les rales tenus paz l e s  représentants des couches noyermes ( d h i m s ,  fonch 
tiomaires,, *) sont fonctionnellenent spécifiques e t  s i  beaucoup d'autres rlfles restent 
d i f fus  cela es t  sowent dd B la nécessité pratiqpe de compenser la p & d t é  e t  l'b- 
tabilité d'emploi par l'excemice de plusieurs activitéso 
b) La -bhéorje que W a l t  IlKU" RDSlfoW a expos6 en 1951 dans l'The stages of 
Econonic Gmwth, a non c o d s t  aa i fes to"  a connu un setentLssenent considérable. 
C o m  HOSEXJLCZ, W, ROSWW oppose sociét& développées e t  sociét8s sous-déve- 
loppées e t  voi t  dans l e  sous-dévelonenent un stade originel dont ne seraient pas pa- 
venues à sa&bapper ces dernièreso 
sur l e  ch& du dém1oppemnt par l a  spkd.fLcation de 5 étapes qm toute société es t  
appelée 'a franchir dans l e  n6m ordre a 
Mais XI, va plus l o b  que lui en ce sens q u t a  d6terr;rhne la narche k Suivre 
+ une phase traditc5onnelJ.e correspond à l t é t a t  Mt%alt swfe de p o h t  zéro - h? seconde phase se  caract6rise par l a  pénétrakion des influences elrf;@fieuras 
- la troisième phase e s t  celle du démarrage (take off) 
O* l a  quatsièue m r q w  l"aac;honi33emnt vers la naturit6 - l a  cj.na~&b wf'ln es% celle de la  conso"zt5on de masse. 
e t  l*étab.Ussement des wnditions préalables à la cro&sanoe 
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La théorie de ROSTOW a fait l'objet de mintes controverses e t  critiques (20)s 
Nous nous W t e r o n s  brièvement à celle de A.G, FRIINK. 
Il souligne tout d'abord qulfi n'existe ms aujourd'hui de sociétés revêtant 
les  caractéristiqws de l a  prerxière phase di te  traditionnelle car l e s  relations des 
pays développés avec les pays sousdévelopp6s ont détruit leur trame o&$nelle. 
La seconde phase e s t  a w s i  inexistante, l a  pénétration des influences ex- 
téyieures ne suffisant pas à créer l e s  conditions de dénamage. 
L* ' 4 m h t i o n  contempomine révèle que l e s  deux dernièms phases sont utopiques 
e t  ne sfaypliquent pas, de toute i&bxe, aux pays sous-d8velopp6se 
Reste a l o r s  186tape du *'take off''. 
k i s  come l 'a  remrqué PhXLAppe GOUTY, "5.3. es t  impossible de considérer que 
toutes choses s o n t  égales par ail leurs (caractères e t  a p E W e s  de l a  population, 
couhXlilC?s,..) pour se contenter dr6tablir des taux "xba dtépargne e t  d'investissement'' 
(21 > *  
Plus encore que celle d'HOSELI'PZ, l a  théorie de R0SZy)W es t  essentiellement 
statique e t  ne f a i t  pas appel à un quelconque dynanisrae pour expliquer l e  passage 
d'une étape à l'autre. 
2- Approche diff'usionniste 
Dans le cadre de cette approcb, l e  développement e s t  comidér6 comme une 
conséquence logique de l a  transdssion am pays mahd6mlopp6s p&r les  pays avancés 
des facteurs caractQristiques pr6cisQment de leur développement : capital, t ech&= 
ques, ins.ti.tu.t;ions e t  valeurs culturelles. Cette trammission es t  envisagée wins 
sous l*aagle d'une sorte de reconstruction statique de luh is to i re  écoulée come am 
peniers  temps du diffusiodsme que som un angle dynamique par l'accent a is  sur 
l e s  processus d'acculturation e t  l e s  phénonènes de résistance qut&e p u t  SUSOi%T* 
Come dans 1 'approche évoJ.&t$onniste l e  sow -développement reste endsag6 
come un éfat  tradildonnd, Wtial qu'2I. s'agit de dépasser. 
tués par  &s pays d6veloppOs dans cem du t i e r s  monde SuLi s ten  trouvent d-s 
faute d%ne épargne suff ismte e t  d*un coqortement qul pvisse l'engendrer. Elle 
doit aLrs3. permettre de &soudre u11 des ~tcwcl.es vbieux" du sou+wl#memnt tout 
en $etant l e s  bases d'une industrjál.im+ion, progressive. 
- La diffusion du capital s'excerce par l e  jeu des investisserizents effec- 
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Cette opinion prévaut chez de noribreux Qconodstes e t ,  en particulier, 
che5 de nombreux collaborateum de l a  revue EDCC (Benjaain HIGGmS, Daniel. GliRNICK, 
M a r t i n  BRONEONBRENNER, Raymond MIKESEZL). 
.. Les techniques se propagent de même par  l e  tmncheïïient des investisse- 
ments réalisés, compte tenu des contraintes Wérentes  8. leur  ut i l isat ion défi- 
ciente ou aux résistances traditionnelles qui se font jour 8. l e m  endroit. - Win 18 tr,msr;lission des insti tutions e t  valeurs des pays développ0s 
s!op&re &ans l e  cadre des relations qu'ils entretiennent avec  le^ pays sou+ 
développés e t  sous l96gide d'un lib6ralisme de bon aloi .  
Les difficultés que rencontre dans les  f a i t s  l'application de ce schéma 
sont généralement expliquées par une-ie de conpétences (manque de technidens, 
d'entrepreneneurs, d*innovateurs) e t  l a  r8mnence de facteurs t rad iZjomls  qui  
s'opposent 8. l 'apparition d'agents dynamiques oeuvrant en faveur d'une nodemisation 
efficace. @,les  solutions à ces probl&ms sont alms envisagées 8. travers un dé- 
veloppemnk de l'éducation, un effort  de pronotion des classes noyennes e t  de la 
nobili% sociale (John JOHNSON, Robert SCOTT, G i n 0  GEXMUI ,  D i  TELLA....). 
La valem de l'approche diffusionniste peut ê t re  appréciée 8. pzrtir des 
arguuents que luí oppose toujours AsG. FRAJE. - En ce qui  concerne la diffusion du capital, des es'cia3tions du départenent 
du Comerce des Etats Unis nontren+ qu'entre 1950 e t  1965 l e  capital investi par 
l e s  Etats U n i s  dans l e  reste du aonde, h o d s  1'Eknope e t  l e  Canada, a a t te in t  
9 dlliaxds de do l l a r s  tandis que l'afflux mrrespondant de capital povenant des 
profits &alisés a &té de 25,6 milliards de dollars. 
Ces c W f r e s  considérés en s o i  n'ont qu'une signification partielle m a i s  
LI. faut tenir  compte, en outre, des raouvements de capitaw effectués par l e s  pays du 
t i e r s  aonde dans l e s  pays développés au t i t r e  des kvestissements e t  encore davan- 
tage des services ainsi  que du f a i t  qu'une grande paxtie du capital que l e s  pays 
riahes pssbdent dans l e s  pays pauvres n'a jamais quitté les  preders. 
W3.n le ddclin de l a  part des pays sous-dcheXoppés dans le  commerce 
mondial e t  la d&é&mtion des ternes de 1jQchange ont encore é-té wuligriés r6ce11?~ 
aat  par l e  rapport. PECIRSON. 
Sur un autre plan, ïl. n'est nullement certain qw l 'orientation des inves- 
tissements &rangers aide l e s  pays bénéficiaires 'a se développer, Lorsqu'iL restent 
'a l a  discrétion d*intér&s p r í . 6 ~  non nationaux, il es t  tout aussi logique de rsdoutor 
des ' répercussions fâcheuses sur l a  balance des paiemente 
l a  formtion ou lgorientation du c a p i t d  dans les  pays récipiendaires. 
1* intégration 6conomiquet 
c- En ce qui concerne les  techniques, qu'elles soient agricoles ou indus- 
-h?ieJ.l.es, l e s  pays développés ont surbout diffus6 celles qui ne risquaient pas de 
leur créer de concurrence. 
A.C. FFiANK remarque, qu'en ce domaine, l e s  mdtropoles industrielles n'ont 
jamais d e s s d  l e m  mormpole s i  03 no es t  en fono5ion de l8 évolution même des techni- 
ques I au monopole industriel z n 1 ; O g r a l .  a ainsi succédé un monopole de l ' industrie lourde 
e t  de nos j o u r s  celui des industries de pointe (Qlectronique, chimie...). 
L'avancre technologrLque au6ricaine e% sa  force de ~ n é t r a t i o n  cm5ssmte 
dans l e s  économies européennes jus t i f ie  axjourdEhUi de nombreuses crabtes.  
A plus for te  raison en T ~ a 4 4 , l  de mbe dans l e s  pays sous-d&elopp6s dont 
l e s  moyens de parade sont encore plus insuffisants. 
- Pour ce qyj. touche aux institutions e t  aux valeurs, l a  réal i té  de leur  
diffision est  certainer L'effet favorable de leur  impact dans l e s  domafnes éconoraí- 
que, politique ou social es t  moins assaré. 
Sur w? plan écononique, l'implantation d'entreprises ou de sociétés d*im- 
portation correspond surtout 2. l a  réalisation des intér6ts des groupes d t r o p o l i t a h s  
dont e l les  XE sont qutune émanation, selon une logique indépendante de celle des 
sociéCQs dlaccueil. 
Il en résulte un développenat "orienté vers 1 extérieur" des capitales 
som4évelopp6es soutenu par un réseau institutionnel approprié (banques, interné- 
diakres autochtones ou non). 
I1 en va de même SUT l e  p1a.n politique étant donné ses l i ens  étraits avec 
I* économie. 
Sur l e  plan social e d k ,  l a  mobilité qui e s t  pronée reste l e  plus souvent, 
selon l e s  termes dtAA,G. 3°K "une mobïLitQ individuelle qui ne transfome pas l e s  
S ~ ~ C ~ S  sociales", 
La critique de l'approche difrusioivliste par A.G. FRAJ!TK reste t rès  globale 
surtout s i  on 1' envisage sous 1 cmgLe des dynamisms Qconomiques 8i.f férentiels mais 
e l l e  a cependant l e  ix6riJce de mettre en Qvidence qu'il serai t  i l lusoire  de vouloir 
niser  sur  une intervention extérieure de'sintéress6e pour l e s  fa i re  smgirc 
En mettant l'accent presqurexclusiveunt sur l e s  résisatances à l a  mode- 
nisation, les tenants de l'approche díff'usionnis-t;e n'appréhendent en outre les dyna- 
mismes qutelles manifestent que sous un angle négatif, ethaocentrique e t  à l a  Lumière 
d'une méconnaissance fondamsntale des causes e t  de l a  nature du sous-déveLoppement. 
3- Approche ps,g&ol@que 
I1 e s t  possible de caractériser cette approche 8. par t i r  de quelques WS 
de ses représentants marquants 2 Everett E, MWN, David Mac CLLELtAlD, John KuNKElr. 
a) E.E. HAGEN a publié en 1962 un'oumage in t i tu lé  "on the theory of social 
change ; how Econoaic Development begha" (22) O&, 8. la  différence des diffusion- 
nis tes t  il souligne l a  carence des exylimtions du sous-développement par l e  manque 
de capitalc llinsuffisance du remnu ou de l'épazgne, 
- s 
Considérant cependant l e  sous-développei-aent come un p o h t  de dépax4, il 
se demande aoment ont pu s'en Qvader l e s  pays actuellement avancés e t  y apporbe une 
réponse dqordxe p~ chologique par 11 accent mis su% l e  d l e  des innovations. 
Il essaie de décrìre l e  processus par lequel se forme l a  personnalit6 
6% innovateurs dans une soci6t6 traditfonneXLe. Selui lui9 ce ty-pe de société 
famrjse  1 'émergence de p e r s o d i  te's autoritaires. L'intervention de facteurs 
extthieurs joue un r81e perturbatem,- e t ,  
en t r ahe  chez e l les  une perte de conside'ra-t;ioul e t  de prestige e t  une phase de régres- 
sion (Retreatism) qul s 9 étend sur plusieurs générations o 
la dosimqi:i.on de 1'6qyilibre antérieur, 
Toutefois, cette régression porte en e l l e  l e  germe qui va permettre 1'6- 
closion de p r sonnd i t é s  hova t r i ces .  
Le fils ne s ' identifie pLus à son père e t ,  grâce 8. sa m h ? e  qui souffre 
m o h s  de régression, &happe au cercle vic5eu.x de l'autoritavisme patemel e t  ac- 
qu ier t  une autonomie qui  rend possible son accoaplissement personnel. 
HAGE% envisage 20qa la dynani.quo du changement 8. travers des modifications 
de l a  stmcture de l a  personnalit6, elle-même façonnée dans l'enfance p r  la façon 
don% s'opère l e  processus de soclialisatíon, e t ,  en par-t;i&er, l a  *re dont se 
&sou% l e  conplexe d 'Oed3.p. 
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L'influence de l a  psyclzanalyse le  conduit à une m e  pesabis te  des possi- 
b i l i t é s  de changement de la  nature humaine, l e s  facteurs r6els ayant f m t  peu de 
prise sur 1'indj.ridu une f o i s  que sa personnalité d'adulte se trouve élaboréo. 
L'émergence e t  l a  propagation de comgorternents Cconomiques dynamiques re- 
posent en quelque sorte sur un "acte de f o i *  (John KUNELEL). Nécessitant de toute 
&&re beamoup de temps, i l s  nQseront effect i fs  qu'au terme de plusieurs g&é- 
rations en raison de l a  lenteur avec laquelle changent valeurs e t  personnalités. 
b) SOUS l e  t i t r e  'I A Psychological Approach t o  Econonic DeveZopmentll, 
Darvid Mac CLLl&"D s 'es t  l iv ré  à m e  analyse du l i v re  d.e HAGEN (23), Il n'est gaèw 
conmincu par l e  s&ém successif :"perte de prestige - régression - innovation" e t  
remarque qu'au 178me siècle, par exemple, come l'a soU2igné Max WEEBR, l e s  catholi- 
ques anglais, bien qupayant subi une perte de pesiiige, n'ont jarmis manifesté par l a  
suite une grandle réussite économique. 
I1 reproche surtout à E, HAGE8 sa sous-estimation des facteurs idéob&ques 
e t  de la  r é d i t 6  e t  l u i  oppose 1 'optWme LXI.&.S'~ sm le s  possibilit6s i n f W a s  
d'éducation des individus à travers une réfome idéologique, 
Malgré ces critiques D. Mac C U =  n'en défend pas m o h  une conception 
voisine du développement Qcononiqye,le faisant résulter "15. de l a  s t r x t u r e  sociale 
(WEBER) n i  de l'assignation e t  de l a  redistzrjbution des r&es sociaux basés SUT l a  
réalisation (HOSETiITZ), nais uniquement d'un degré élev6 de motivation e t  de réalisa- 
-Hon indLrLduel1es'' (24) 
E t  il souhaite l e  renversement complet de tout l e  courant de pensée so- 
cjale quS. accorde au milieu s o c i a l  l e  f i l e  pximordid pour y sustilxes "les valeurs, 
l e s  mot i f s  e t  l es  forces psychologiques quS. finalemnt déterminent l a  cadence du 
développement Qconomique e t  social" (25) . 
c) John JSUNKEL, dans uz? ar t ic le  pubXi6 dans EDCC "Values and &ha+vios in 
Economic Development'* (26) reprodie 3, E. HAGEN e t  à D, Mac CLLEXJAJD diignorer Ilen- 
riromment social présent e t  de pré juger des possibil i tés de développement écono- 
mique à p a r t i r  d'une concepldon erro& de l'home. 
I1 leur oppose m e  appmche bahaxioriste, l e  développement 6conom.íque ne 
r&ÜLtant pas, selon lui, diune modification des valeurs, at t i tudes ou personnalités 
dea individus, mais esserrthllement dluvl chmga"et des mo¿%les de comportement e t  
de conduite, 
II 72 ... 
La personnalité ne d6terrdne pas l e  comportenent car e l l e  es t  ce comporte- 
ment lui-même e t  peut-être d6finie c o m  un ensemble de modèles de conduite qu'un 
in&Lvidu acquiert 8. l a  f o i s  com" indiv idu  e t  inembre de la  sociét6. 
Pour introduire le changement, il. n'est pas nécessaire de se prdoccuper 
d*al tQrer  les  v a l e m ,  LI. suffit de changer certains QlBrents du contexte s o c i a l D  
La problème es t  de modifier les  aspects de 1'enxfiTonnement social qui 
sont Fndfswables 8. 1' apprentissage d'un nouveau comportemmt. EJG, "puisqu 'habituel- 
lemen% ce ne aont que quelques aspects du d i e u  soc ié td  quT peuvent $tre modifiés, 
le s efforts ao3uels en 7 1 ~ 3  de remplir les cond9tions préalables du compartenent 
doivent débuter SUT une peti te QaheU.e81, 
Eh altérant ainsi partieUement l a  s t m c b e  sociale, des changements de 
comporterrent suivront e t  tous deux se traduiront dans un changemnt individuel. 
Eh raison de l*accent Illis sur l e  r6le de l a  stmcture sociale, John KUlIKEL 
estimeg en d6f'initive, que l e  modèle behavioriste de l 'home réconcLkLe l'approche 
hd5xLduaXis t e  e t  1' appro&e s t r u c m i s t e  du dheloppeaent 6conomiquer 
P o u  John ICUNXXL, l e  d m s m e  individuel es t  induit  par une modification 
stmd;uYelle préalable 'a l a  différence d'E. HAGEN e t  D, Mac C L L E z m  qui envisagent 
un d:"ime individuel autonome. E&. LIPSET a réceramant critiqué ce glissement de 
l a  sociologie anléricarine vers une vue nicroscopique de l a  société (27). 
31 doute du bien Sind6 de l*a'bandon des é-budes du changemnt social e t  de 
l'analyse des sor56tés &obdes dam una perspective historique e t  compmtive au 
p r o f i t  de laétude des relations i n t e r p m o m d l e s ,  de la structure des pe t i t s  
groupes e t  de Itanalyse des processm de décision 8. pxtir d'impressions ou de dé=- 
duc t ions  logiques. 
Envisagée dans son emenible, l'approche classique soulève un c e r t b  
nombre de remarques du point de vue des dynanisnes Qconomiques différentiels+ 
Se situant 5, un haut niveau d*abstrac-&m e t  de g6néralit8, e l l e  ne peut 
s a i s i r  l a  réali t8 des pays soud&elopp& dans leur  s@cif ic i t& e t  l e m  djfferences. 
Optant pour une concept2on dualiste qyi mécormait l a  réa,liG de l a  struc- 
tura sociale, e l l e  oppose a r t i fXc iae ran t  pays . 
développés, et, 8. LSintérieur de c e u x d 5  ulzl secteur archarque tradit icme1 et  u11 
see'ceurmoderme fonctioman'c sur l e  modèle des uétropoles avancées. 
,-dévelop$s e t  pays sou+ 
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Dddaignant l e  recours à l 'h is toire ,  e l le  ne t ient  compte n i  des l iens 
Qtro%ts  qui unissent entre eux les  pays avancés ou non, ni des composantes histori- 
ques qui déterminent la situation particulibre présente de chacun d'entre eux. 
Eh même temps, au l i e u  d'envisager l e  système s o c i a l  dans son ensemble, 
e l l e  en isole arbitrairement cert,&ns aspects structurels 
Extraits de leur contexte réel., social e t  historique, l e s  dynanismes éc* 
nomiques sont appréhendés come des Inécanismes relevant d'une psychologie humaine 
générale, expliqués par une rationnalité occident+e e t  l e  plus sowent envisagés de 
façon rdsiduelle comie r 8 s u l b t  de la conjonctba, d'un certain nombre de conditions 
préalables déf'inies à p r i o r i  e t  a Q g ~ t e ~ ~ x r b .  
II - L'approche radicale : 
A l'approche lassique e t  libérale s'oppose un courant radicaJ. d'inspira- 
t i o n  marxiste qui estime que l a  condition préalable au changement social e t  au dé- 
veloppement Qconomique réside dans un bouleversement des s t m t u r e s  existanteso 
_L André GUNDER FRANK i l l u s t r e  ce courant aussi bien dans son ar t ic le  : 
"Sociologie du sous-développement ou sous-développement de l a  sociologie" que dans 
un ar t ic le  post6rieur plus cons tructif  "le développement du sous-développement*' 
(28), I1 recourt pour cela 8. l*h is to i re  e t  à ulle analyse faisant appel au globalisme 
structurel 
- Selon lu, c'est la niéconnaissance de l 'h is toire  des pays som-dévelop- 
pés qui engendre son assimilation abusive avec celle des pays actuellement dévelop- 
pés. O r ,  "la recherche historique démont re que l e  sous-développement contemporb 
est, en grande partie, l e  produi t  historique des relations passées e t  présentes, 
économiques e t  autres entre l e s  pays sateUites  sous-développés e t  l es  pays métro- 
p o l i t a i n s  actuellement développ6s" (29) * 
Le sous-déYe1oppemen-t a, é té  engendré par l e  même processus historique qui 
a également engendré l e  développenent économique : l e  développement du capitalisme. 
Bnalysant dans divers pays d*A&riquz? Latine l 'histoire des relations 
e n h e  métropoles e t  sa te l l i t es ,  il en déduit que l e  développement de ces derniers 
e s t  inversement proportionnel. & la  vigueur des l iens  qUi les  attachent avec leurs 
raétropoles e t  que les  régions qui sont a&eUement l e s  plm sous-développées sont 
celles qui, dans l e  passé, ont eu les relations l e s  plus étroites avec leurs m é -  
tropoles 
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Donc, si aujourd'hui certains pays sont SOUS-d6VelQpJéS, cela e s t  impu- 
table au premier chef au fa i t  que d'autres se sont développds. 
"Les pays actuellement développ6s sont passés par des stades de développe- 
ment mais n'ont jamais connu le  sous-dléveloppement au sens actuel du teme. 
Le sovs-développement, l o i n  d'être da à un isolement, es t  l e  résul.%at 
de L incorporation intégrale de ces populations au systèifle capitaliste. 
La métropole a détruit  et/ou totdement transformé les  systèmes économi- 
ques e t  sociaux préexistants qvi dtaient viables, l e s  a incorporés au système capi- 
ta l is te"  (30) * 
- Pour dliminer l e  sous-ddveloppewnt, il es t  donc indispensable de chan- 
ger l a  structure du système social lui-même e t  non simplement te l les  ou te l les  
variables, r8les ou structures partielles de ce système. 
Il  convient pour cela de substituer une approche globaliste à une approche 
dualiste , soit-elle marziste lorsquj e l le  oppose un secteur capitaliste développd 
à un secteur traditionnel de type f d o d d .  
Come l e  souligne Pierre J.LEE (31 ) , "il n'existe aujourd'hui aucune so- 
ciété dualiste e t  toutes les  tentatives visant à en Qtabl i r  l'existence ne consti- 
tuent que des efforts visant à jus t i f ie r  et/ou à masquer l!imp8rialisme e t  Le ré- 
Vi~iol?nisrae~~. Cette approche '&obaliste, portant sw l'ensemble du système social 
e t  de sa structure, envisage l e s  struc.t;ures partielles sous cet éclairage e t  S'é- 
tend aussi bien a m  pays développds qu'am pays sous-développés à l'échelon local, 
régional, national ou international. 
- Dans cette optique, l es  dynamismes économiques sont envisagés dans l e  
cadre de la  stmctuy.e de classe e t  de l a  l u t t e  des classes, c1est-&4ire sous un 
angle essentiellement politique. 
Franz FXNON dgnonçait déjà '?le &le d'une bourgeoisie rmatiom3.e qui s e r t  
de courroie de transmission à un capitalisme acculé au camouflage e t  qui se  pare 
du masque néocolonialiste" (32) . 
Dans une é-tude "The limiting social and structural co&tions f o r  L a t h  
8 
.American modernization1' (331, Ronald G L G W  estime que l e  capitalisme de substi- 
tution am6ricain, tout en freinant l a  croissanß3 d'une classe industrielle de 
travailleurs come dDhomes d'affabes, favorise l e  développement dans son obé- 
dience d'une classe de bureaucrates e t  technocrates qyi constitue une nouvelle 
classe noyenne contrem5volutionnaixe. 
- 75 - 
A.G. FRANK rench&rit,lorsqu' an,dysant l e  développermnt des entrepYrises 
mixtes en hérique Latine,= y wi t  me association croissante du capitc?l national 
e t  du capital Qtranger qui "n'aboutit qu'à soumettre les  derniers éléi-rents de la  
bourgeoisie nationale à l a  bomgeoisie impérialiste!*( 34) o 
III - Approche interfiiédaire : 
- Ainsi que l ' a  souligné récemment G. BfimDTER,si l 'h is toire  de l a  pensée 
sociale révèle l e  long affrontement des conservateurs e t  des radicau"... c 'est  à 
un dépassenlent dialectique des deux modes de lecture de l a  société qu'il importe 
de parvenir en particulier dans l e s  sociétés en procès de développement oh se  saisis- 
sent l e  deux  l a  dialectique de l a  tradition e t  l a  modernité, la dialectique de l a  
tradit ion e t  de l a  révolution .... 
. . .+e S i  l 'on considère que l a  société e s t  tou jours  l e  l i e u  d'un affronte- 
ment yermanent entre facteurs de fi&fn.tien e t  facteurs de changement, e l l e  porto un 
e l l e  les  raisons de son ordre e t  les raisons d x  désordre qui. lxovoquera sa  modifi- 
cation. 
Cela explique qw les adaptations soient plus nombreuses e t  plus fréqwn- 
t e s  que l e s  transform tions structurenes globales (de caractère révolutionnaire) 
Cela explique aussi que !!la révolution n'est jamais totallement victo- 
- Il semble que S.M. LIPSET tente un dépassement de ce geme (36 ) .  Il 
rieuse*! (35) a 
souzigne l'importance des id6ologies d'inspiration marxiste dans l e s  pays du t i e r s  
monde, l e  socialisme e t  l e  commisne y étant symboloquemnt associés avec l'idée- 
1% i e  de l'indépendance, d'un déveloaement économique rapide, de modernisation e t  
d?égalité sociale d o r s  que le cap5talisme est  perçu come l i 6  aux i f luences  
&"es, au traditonalisme e t  à m e  croisaance lente. Les par t í s  y sont moins 
représentatifg d'intérêts pmticùLiers que porteurs de progrmes susceptibles 
de m o b W s r  les  m s ~ s  en faveur de l a  modernisation e t  du développement. 
Toutefois il lui appardt  qm l e s  idéologies de gauche te l les  qu'elles 
sont apj$Liquées par l e s  C L i t r s  des ~pdi$a en voie de d6veJ.oppemen-t servent pY.inCi- 
palement à masquer l'opposition fordamntale entre gouvernants e t  gouvernés e t  B 
16gitimer l e  mythe de l'iden$.itQ des é l i t e s  e t  des masses. 
Le marxisme es t  a l o r s  ukil is6 par l a  couche dirigeante dans un but opposé 
aux argments invoqués e t  s e r t  surtout à just i fer  ses aspirations à remplacer 
1' ancienne aristooratA& 
Malgré ces réserves, SeMe LIPSET reconnaft que l a  révolution reste l a  voie 
l a  plus rapide pous en t raher  un changement radical. 
Il estime cependant qu'un &lasement 
nécessite un t o t a l  re je t  des valeurs de base existantes2 
de l a  tradition 'a l a  modernité ne 
Structures e t  valeurs sont en effet  en étroite relation. 
llN'importe quel système de valeurs dérive d'assises héritées de l'bis- 
t o k e  e t  institutionnalisées dans l e  système religieux, l e s  structures familiales, 
l e s  relations de classes qui  affectent l'orientation, l e  contenu e t  l a  rapidité 
du changement éconoxkgue e t  ~ o c i a L ~ * ~  
La question primordiale alors selon lui. n'est pas t,wt l a  création de 
nouvelles valeurs que "lafaçon dont l e s  idéaux culturels qui soutiennent l a  tradi- 
t ion peuvent donner naissance 2 ceux qUi soutiennent l a  nodernité" (37).&& réformes 
dans l e  système d'éducation p w e n t  avoir des conséquences favorables en favorisant 
llindispensable intégration des valeurs modernes. 
Cela ne peut ê t re  que l e  fruit d'une politique d6libérée. De même l e s  
gouvermaults e t  l e s  prtis qut sont directement h té ressés  par l a  nécessité d'une 
modification des valeurs doivent favoriser 1' ascension démocratique de nouvelles 
couches soeiales e t  réduire l e s  pr idlèges anciens accodés 5. des groups qui ma- 
nifestent peu d'intérêt po- l a  croissa.rme &conomique. 
b- Sous l e  nom de tIGraduaU.sne'g, Celso FURTAID a esquissé pour l e  Brésil 
une perspctive de développement Bconomique qui re je t te  h l a  f o i s  l e  l ibéra l ime 
économique e t  l e  m d s m e  révolu-tj.onnaire. P a r t a t  du clivage entre soic6tés ouver- 
t e s  e t  sociétés fermées, C. FURTADO constate l 'efficacité du mrxisme lQ&sme dans 
ces demières (Russie, C h 5 . r ~ ) ~  e t  son échec pour les p r d è r e s  (pays dfEurope Oc- 
cidentale) * 
Selon luiF l e  Brésil a l e s  caractéristiques d'une société ouverte dans l e  
secteur indnskiel e t  dbme société femke dans l e  milieu mal. 
Mais étant domé que l e  marxLsme se fonde avant tout SUT l a  substitution 
de l a  dictature d'une classe par la  dictature d'une autre classe, il serai t  poli- 
tiquement rétrograde de 
soojales plus C O I r r p I - m  
l'appliquer à des sociét&qqUi sont parvenues B des fomes 
cfeat&-dire aux soci&& owsrytes modernes1' (38). 
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Pour éviter une contagion du imrxisme dans l e  secteur mal brésilien,U 
convient donc que l e s  couches sociales dirigeantes y mettent en oeuvre une modif'ica- 
tion des structures Qconomiques q d ,  seules ,ppmot$mnk son d6veloppement graduel 
'a l * i n s t w  du secteur industriel. 
Dynamismes Qconomiques e t  agents de chant? ement : 
Les courants théoriques 6voqu6s ci-dessus envisagent des processus par les- 
quels pourraient atre a t te ints  l e  changement social e t  l e  développemazt 6co"ique. 
Ils insistent davantage sur l e s  m i e s  dans lesquelles peurvent ou doimnt 
logiquement s ' b c r i r e  l e s  comportemen% générateurs de changement que sm les  a- 
gents ou groupes quL doivent l e s  manifester. 
De façon PLUS ou moins exylicite, cependant, certains de ces agents se  
voient attr ibuer un &le détern-t en raison de leur influence, de leur pocwoh OU 
de leurs caractéristiques modems ,L'aeoca&'Stant lo in  d'&re yl6alis6 sur leur 
nature, leur qualité e t  leur r61e respectif. 
Le faible développement de l*Qconomie africaine, sa large b e r s i o n  dans 
l'ensemble de l a  &&it6 sociale aboutit 'a l a  faire  dwndre  t r&s Qtroitement de 
l'excercice du pouvoir, les groupes/8o&* 
pmcessus de cxoissance e t  de développement. 
ocia j o m t  un. dfle essentiel dans l e  
La détermination des personnes LIU groupes porteurs de dynamismes économi- 
ques se rattache alors partiellement au problème controvem6 du pouvoir e t  débouche 
sur lfaff'ron-bement des idéologies e t  des r6ali tQs poUtiques. 
La question des relations entre pouvoir économique e t  powoh? politique 
e s t  par  exemple do&e pm deux gra.nds courants doctrinaux opposés. 
La théorie marxiste voit dans l e  pouvoir politique l a  do&atiorm drune 
classe dirigeante qyí ssest  appxpriée injustement l e s  moyens de production st dont 
l'exploit ation grandissante est gérbhtr ice  de lu t t e  de classes. A l*oppos6, la 
théorie di te  n6c-machiav6kienne conclue 'a l a  domination i d v i t a b l e  d'une minorité 
(PARETO, MICHELS e t  l a  105. d'air& de l(oligarchie) e t  oppose &tes e t  masSese 
des théories bien que sys'cénatiques ont une double ut i l i té .  
S u r  l e  plan -pratique, e l les  démasquent l'une l'existence dtune b é g d i t d  
sociale 'a p a r t i r  des rapports de production, l 'autre ceUe d'uzze inégalité poUti- 
que entre l a  minorité dir igeante e t  l a  majorité. 
Sur l e  playl tliéorique, e l les  montrent llinsuffisance drune part de l a  théo- 
r i e  classique de l a  démocratie farmelle en sovilignat 11in6galité réelle que dissi- 
mule l a  formule du "gouvernement de tow" d'autre part, celle de la lfaéritocratiell 
qui néglige l e  problème du pouvoir pour wie explication purement fonctionnelle (39). 
Une troisihm tendance soutient enfin l'existence d'une plmali té  de 
catégories dixigeantes aboutissant 8. une sorte de lfpolyachie't ou règne des minorités 
bpposé à l 'oligarchie ou règne de la minorité (40). 
Il semble, en définitive, hypothétique de pouvoir séparer Itanalyse des 
couches dirigeantes de celle du &gime politiqm lui-merie e t  donc d'&happer 8. 
l*idéolo&e e t  8. l a  discussion proprement politique. 
p o w o k P  de C.W. MILLS (41) en es t  une i l lustration, 
La aontroverse 8. laquelle a récemmeht donné l i e u  l e  l i v re  l r l f Q l i t e  du 
Défirissant l ' é l i t e  du pouvoir aux H a t s  U n i s  8. par t i r  des t r o i s  grandes 
h.&&archies institutionnelles de l*Eta%, l'économie e t  l '&et  G.W. MILLS estime 
qu'aucun des t o i s  ordres solidaires ne peut revendiquer de façon' décisive l e  
leadepship. 
Il dénonce l a  sinplification qui  fonde l e  pouvoir sur l a  détenk%on &SS 
moyens de production, aussi bien que l a  légende du pluralisme des catégories d i r i -  
geantes ou de l a  minorité dirigeante (42). 
Mais nombre de ses comentateurs voient tou r  8. tour dans sa thèse une 
preuve de I funi té  e t  de l a  pJ.uraIli% des catégories dirigemtes. Au l i eu  .d'envisager 
l e  problème de façon aussi ahefraitezet générale, il peut sembler préférable de 
s'attacher 8. 11étude des dynamismes eux-mênes 8. travers l e s  agents qui les mani- 
festent plut& qu'& l a  seule lumière des groupes qui ont l a  responsabilité de leur  
mise en oeuvre'? Mais, dans l a  r 6 d i t 6 ,  il es$diff ia l le  d*Qtabl i r  cet%% d*$tinction 
de façon tranohée comme il e s t  d i f f io i le  de détecter un véritable aomportemnt dynani- 
que à F e r t i r  de conduites qui appaAisse& com" telles. Elles peuvent, en effet, 
résulter diune conduite Mta t ive  e t  en quelque sorte plaquée, &re d'une effica- 
c i t é  sporadique parce que reposant sur des motivations S ~ J X  rapport décisif avec 
l e s  f in s  obtenus, ou être  j u d e s  dy-rmdques sous un angle ethocentrique daas l a  
msure oh e l les  rompent avec l a  tradition e t  en dépit de leur  manque d'adaptation 
aux exigences locales. 
.B 
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POLE désigner l e s  agents. l e s  plus aptes 8. jouer un rale dynamique dans 
llévolution sociale e t  Qconomique, de nombreux au teus  ut i l isent  l e  teme d'élite. 
L'usage en e s t  particulA8rement fréquent dans l a  litt6rat.Lu.e d*jlnspira-Mon aì6- 
ricaine encline à envisager r é d i t é  soaiale en temes cle statufi plut& qu'en 
termes de classe. 
Considérée l e  plus souvent d'une manikre qualitative e t  nonnative, l e  
concept d9éli-b a ét& rejet6 par l e s  mxxistes e t  d'autres s$cialistes des sciences 
sociales,, l e  d l e  d'une Illinorité appa"issant incor;lpatible avec l'avènement drune 
société sans classeso 
Chez Gaetaio MOSCA, l ~ é l i t e  s t  assimilée 8. l a  classe dirigeante e t  
Claude !&IRDITS lui-même, dans une étude effectuée 5 Porto-Novo estime que l ' é l i t e  
fomée par l a  population scol&s&e est  déjà c o n s t i w e  en une classe sociale 
distincte (43) 
d e u  phénomènes distincts (C.W. MILLS, T,B, BOTTOMORFI (44), de deux dimensions de 
lro&e s o c i d  (RUON) (45). 
De nombreux auteurs contemporains estiment cependant qu'U s'agit de 
- L'analyse de la société sociale africaine en temes de classes n'est 
pas aussi féconde qu'en Europe oh en ont é-t6 f o r d s  l es  concepts c a ,  dnsf qm l ' a  
not6 G. BALANDIER " l a  ailtipl.icit6 des formes des rapports sociau&,la diversité 
d'influence e t  de d u s e  de l'empreinte coloniale, l e s  revêtements successifs des 
t r o i s  p6Yriodes précoloniale, colonriale e t  postcoloniale, 1' incoordiantion des 
tentatives de construction d'un é+at moderne, l 'bbr ica t ion  en &me tenps que 1'61 
volution 'a des rythmes d5vers des p&nom&nes polid&ques, économiques e t  sociaux 
compliquent sslgulki8"ent l e s  tentatives de validation &es schémas habituels des 
classes" 
Stil. es t  possible d'y déceler des indices de lP6mergence des classes 
sociales il semble, toujours selon l e s  termes de G., W I E R  que Illa seule classe 
bien constituke s o i t  ac.tUel2emen.t; l a  classe dirigeante" (46). 
Quoiqu'il en s o i t :  dtautres de s t ra t i f icat ion peumnt interférer 
avec celVi des classes e t  jouer un r8le décisif dans l'évolution sociale. 
Claude RIVIEm é%eque a h s i  l e  r8 le  des femes, de l a  jeunesse, des militaires 
d a w  un nonde africain ma davantage par la  politique que par l~éaonomie, par de 
individus que par des masses (47). 
- L'analyse en termes d'éli tes s'appuie sur l a  constatation qLie l'évolution 
de toute société e s t  diversement e t  inégalement influencée pay. l 'action des agents 
qui l a  composent, 
une sorte de sténogranme coinmode (48). 
La notion d'éli te e s t  -très large e t  constitue, comme l ' a  &rit S.F. EIDE% 
Pani .  l es  nombreuses dBfb5tions qui en ont 6% données, on peut reteenir 
celle formulée récemment par G u y  ROCHER :lll'e'lite comprend les  personnes ou l e s  
groupes qui, par  suite du pouvoir qu'ils détiennent ou de l'influence qu'ils exer- 
cent, contribuent à l 'action historique d'une collectivité s o i t  par l e s  décisions 
qu'ils prennent, soi t  par l e s  idées ou l e s  émotions qu'ils expriment ou qu'ils 
symbolisent" (49) 
- S'appuyant suer l'existence diune plurali té d'&.tes, nombre dlauteurs 
s'efforcent de les classer entre elles. 
La distinction l a  plus couramment affect&@ consiste à opposer é l i t e s  
traditionnelles e t  é l i t e s  modernes, cette démarche s'apparentant & l'approche qua- 
l i f i é e  classique des voies de développement e 
Le contraste entre des é l i t e s  attachées iL une s t ra t i f icat ion sociale tradi- 
tionnelle e t  à des privilèges souvent Imintenus artificiellement par l'ancien colo- 
nisateur e t  des é l i t e s  progressives ayant reçu une foxmation de style européen ou 
une orientation technique e s t  a l o r s  mise en Qvidence de façon 2~ peu près systéma- 
t ique. 
Au sein de ces dernières é l i tes ,  l'accent e s t  mis selon l e s  auteurs sur 
t e l l e  ou te l le  catégorie spécifique (é l i te  politiques bureaucratique, militaire, 
inteUigentsia, élike des couches moyennes) . 
Le critère de distinction peut être aussi géomamque par l'opposition 
d'une é l i t e  urbaine ou d'une & l i t e  rurale, cette dernière pouvant même être  sub- 
divisée en une é l i t e  moderne rurale composée d'enseignants, ministre du culte..... 
e t  une é l i t e  tribale formée de certains chefs e t  de leur entourage (50). 
I1 peut ê t re  encore historique, liinsi F.N. Sougm IIGLEZUNON situe, face 
B une "élite de f a i t "  léguée par la situation coloniale, 'une é l i t e  d'aspiration", 
composée de personnes qui sont devenues partie intégrante de l ' é l i t e  p.r vocation 
on volonté e t  diagnostique l'émergence d'un troisième niveau historique qu'il 
quajLi-Eie de "croisibme génération ou de "jewie garde" (51). 
L a  base de classification peut encoremposmsur l e  degré de réussite 
e t  conduit a l o r s  8. distinguer une % l i t e  moderne dont l a  réussite es t  purement in- 
dividuelle e t  orientée vers le secteur industriel e t  une é l i t e  de modernisation 
dont l a  réussite a un effet  dtentra!her;lm.t sur le  groupe"(52). 
Nonobstant, ?e f a i t  que l e s  é l i t e s  sont toujours,  en quelque façon, m a r =  
ginales, plusieurs auteurs se sont attachés 8. nettre en relief l'importance en ma- 
t ikre  de dynamisme économique d'une % l i t e  marginale1Ir Cette é l i t e  marginale se 
si tue p a w  P.C. CLOD (53) 8. mi-chemin des é l i t e s  modernes e t  des é l i t e s  tradition- 
nelles e t  serai t  surtout composée de responsables traditionnels instrui ts  aussi 
bien que de riches coimerçaiits sans instruction. 
D e  façon plus courante cette notion d 'é l i te  fiiargiaale se rattache 8. l a  
théorie de l a  déviance qui asswile que ceux qui introduisent l e  changement doivent 
ê t re  des déviants puisqu'ils rejettent l a  façon de f a k e  habituelle. 
Cette conception peut $tre rapprochée de celle de 1' entrepreneur dévelop- 
pée par J. SCKUMPETm (54) apanage d'individus d 'é l i te  qui ont su briser WL certain 
nombre de résistances dl ordre subjectif (paresse intellectuelle) d r  o d r e  objectif 
(par un pari SUT structure neuve selon l'expression de Fo PERROUX) e t  d'ordre 
social en venant 6 bout de l a  résistance des consommateurs, des firmes e t  des 
groupements professionnels 8 
Le r81e créateur du déviant a ét conceptualisé p a  l e  teme de %argin& 
man"  qui s'apfiique aux personnes qui, pour diverses raisons, restent partiellement 
8. l 'écar t  de l a  culture d*accueZL e t ,  du fait de leur moinbe intégration, sont 
moins soumises aux valeurs Qtablies. 
Mais, comme l e  souligne S,M, LIPSET (55)0 l e s  recherches historiques 
contredisent l a  'chise selonlaquelle l e s  individus lilanifes-bnt une capacit-6 driYLno- 
vation dans l e s  pays en voie de développement se recruteraient principalement 
d m  l e s  rangs des déviants. 
Elles corroborent au contraire, l ' a f f i m t i o n  de M a x  WEBER selon laquelle 
beaumupLde groupes m i n o r i t a i r e s  n'ont pas manifesté de te l les  propensions fexmple 
des minorités catholiques en Angbterre). 
H. LETEBYRE, quant 8. lui, dénonce même ce qu*is. appelle l e  "pseudo concept 
de la déviance11 qui marque l e  différent du sceau de l'exclusion (56). 
De mêuie que Max FEBER, S.M. LIPSET pense que l'explication se trouve dans 
l e  système des valeurs de l a  société invoquée qui d o i t  encourager l e  développement 
économique. 
Si, dans les  pays sous-développées, des groupes minoritaires manifestent 
un dynamisme économique particulier, ce phénomène m e t  surtout en relief le fait  que 
les  valeurs fondmientales de l a  ctilture autochtone sont antithétiques avec l e s  
orientations rationnelles que doit-manifester tout entrepreneur. 
M a x  WEXBR, on l e  sait a également mis en relation dyanmisme économique 
e t  facteur reli#$.ewr, L i a n t  en firope l e  développeiïtent du capitalisme au développe- 
ment du protestantisule, il a Qtabl.5. un parallèle entre l a  rationali té du capitalisme 
e t  l e  sens de l a  responsabilité i~ividuel le , l rab~éga. t ; ion de s o i  e t  l'ascétisme de 
1 1 é thique pro tes  tante ,, 
Aux Etats Uni s ,  D. Mac CLLELLAND (57), en particulier, s 'est  attaché 8. 
développer cette th8se en déte".t l e  l i e n  entre l ' e spr i t  protestant (nécessité 
d'accomplissement ou Achiewlent Motive) e t  l e  capitalisme 8. travers la stnicture de 
l a  famille e t  l a  socialisation de Ifenfance. 
Des essais de transposition au d6veloppelilent &conomique moderne de 
l'Afrique ont souvent été tentés. 
P.C. LLOYD (58) a marqud toutefois l e s  limites de ces tentatives en insis- 
tant sur l e  fait  que l e  développement économique en Afrique provient essentiellement 
de l 'action de 1'Qta-t ou des entreprises étrangères, l es  qualités recherchées y 
étaxt plut& celles de hreaucrate que celles du capitaliste individuel. 
I1 a souligné également dans l e  même sens l e  poids des valeurs antithé- 
tiques 8. une accumulation systématique d r  capital en milieu africain. 
Les tentathks de c lass i f i  cation des é l i t e s  correspondent au s o u c i  légitime 
de s i tuer  l e s  uns par rapport aux autres l e s  agents considérés come l e s  plus sus- 
ceptibles de maxifester un dynamisme porteur de développement. 
Elles se cantonnent l e  plus souvent dans une opposition du traditionnel e t  
du moderne ou dans un ddcoupage fonctionnel de l a  réali t6 sociale. 
E l l e s  Iilanifestent parfois cependant un souci. d'élaboration plus marqué 
t e l l e  l a  typologie proposée par G u y  ROCEER qui combine l e s  grands types d'autorité 
définis par Max WEBER (autorité traditionnelle, autorité rationelle-légale, autorité 
chazb"aique) avec la théorie de l*irfluence qui  s'élàbore aujouxd'hui aux Etats 
Unis SUT la base de lrinteraction sociale' envisagée come échange social. 
I1 distingue ajwi tow à tour é l i t e s  traditionnelles, é l i t es  tecbnocra- 
tiques, é l i t e s  Qconomiques , é l i t e s  chaxismatiques, é l i tes  idéologiques e t  é l i t e s  
symboliques (59) 
répondre au comment, demeure impuissante à expliquer l e  pourqmi des dynamismes ém- 
nomiques * 
o i t6  du oitoyen moyen en sous-entendant u11 concept de l'homme o r d i n a b  passif e t  
inerte (60). \ 
niveaux oÙ pwt se s&ix notamment l0affrontement du tradit ionnel e t  du moderme. 
L'existence de ces dynamismes peut aussi bien se maxifester par un comportement de 
&si.sbee ou de transfert que par * M comportement moderne adapté". 
G. ALTHABE (61) montre a ínsi  l a  dynamique interne qui se manifeste à 11Qahelo~l 
local. A p a r t i r  de lrexemple de l a  circulation monétaire il m e t  en évideme ebment 
Ibmivers villageois se &org&se de manière à maetriser, 
tiellement destructeur avec l~extkrieurc e t  bien plus comment il se ser t  de ce con-tmt 
pow redorcer  son fonctionnemen% intemer 
Néamoins, toute tentative de classification, quaml bien m&me e l l e  peut 
Jack L, WAXEX? repmche aussi à l a  théorie Q l i t i s t e  de p&sumer Itboapa- 
Or ltapp6hansbn des ¿tyn&smes Qcommiques doit sleffectuer à tous l e s  
D a i s  son Qtude des communautés villageoises de l a  c8te orientale mdgaohe 
digérer l e  en tac% PEUL 
Dans sa préface à l'ouvrage de G. AL-, Gr EiALANDIER note gu*uzZ culte 
novatem come celuS. du tromba "montre le transfert, au plan de I'ima&.naire a o c i d  
e t  des pratiques essenaellement symblLques des solutions aux problbmes que l e s  
00"auiSs ne pa"&pas encore à résoudre effect5vemnt. 
si l e s  dynamismes Qcommiques peuvent être appr6hendés 'a par t i r  des divers 
agents qui l e s  W e s t e n % ,  leur interprétation n'est, en défjnitive possible que 
si on replace ces agent8 dans les  structums soc ides  p r t i cu l i è re s  eù ils se 
meuvent e t  dans l a  structure de la sociét6 globale dont ils sont partie htégrante. 
Dans Z~Anihropologie économique des Gomo, Glade MEILLASSOUX (62) montre 
que "la persistance de l'ancienne sociét6 paysanne dépnd m o b  de son ltaonservatisme:t 
Ou de l'adaptabilité" de ses membres que l a  place qu'elle occupe dans l a  société 
'@obde. ... La persisatnce de La société traditionnelle s*expLique par  son insertion 
@omme composante nécessaire dans ltQconomie globale au sein de laquelle elle se 
préserve parce que représentant l a  seule forme d*organisation socials e t  Qaammique 
oapable dans la conjoncture ac.tUelle, de satisfaire l e s  besoins Vi.t;auX de l a  pbr 
pulation'' 
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B - A l a  suite de l'exposé de G, BLANCHET,il. a été fait  scmaqwr gm l * c s s d  
d'interp&tation théorique des dymmismes Bconomiques différentiels soziLève quake 
sortes de problèmes : - l e  problème des rapporbs entre l e  changement e t  l e  progrès - le problème des grndes thbories du changement 
- l e  problème des porteurs du changement 
U l e  problème des blocages Qventuels du changement 
- Le premier grobLème tieat B 1fambiguitQ qui. se manifeste dans ltut21risa- 
t b n  des t e m s  de progrès, croissance, développement, dynamismes é c o n o q k h  
Lféconomiste partant d3wz point de P\R ethnocpgtique exclut souvent l e  buissonnement 
de lignes divergentes dtévolution e t  réduit l e  problème du changement- au problème du 
progrès Bconomiquement mesurable e t  privil6gie donc l e s  seuls dynamismes économi- 
ques, Cependant come l e s  contraintes e x o e d e s  pm lseJ sociétés do"n.tes sont es- 
sentiellement Qconomiques, 1 * accent mis sur 1t anthmpologie économique peut Be 
jus tifi er. 
I Dans  l e s  différentes explications du changement, on peut dis'khguer 
quabe Srpw p b i p a u x  dlapproche : 
a) Le stmturalsisme e t  l e  fonctio"J.isme qui, stfls n'ont pas IEJ &mePoint 
de départ, se hemtent 
une pente naturelle qyi. aboutit au fixisme. 
8. la même diffkulté d'expliquer l e  changement e t  suivent 
De LB. déooule, pa r  exemple, la difficul%é pow T&catt PARSONS d'expliquer 
l'arrivée au premier plan dtind3,v5dus mareux .  
De même l e  s b - a l i -  abode l e  t e m  de transformation dans un sens 
logque e t  mathématique come le  passage dfé ta t s  de rapports sociaux vers d'autres 
e a t s  de rap-polrt;~ soeiam, ces états  subsèquent$,étant déjà b o l u s  dans la matrice 
initiaLe, 
b) L*&o$utionnisme se présente sous deux farmes : 
une fome idéaliste qui met l'accent su r  l e  changemen% des idées e t  qui 
es% représenté 'Par un eourant qvj. va de CONDORCET au culturalisme aatuel, en pasSan* 
pay, Auguste CCMPE e t  DUEKH3I. 
une fome matérialiste principalement d a m  sa vàxíété "iste qui insis- 
%e sur l'emprise croissante de la "e réalisée par l e  d4lveloplsement progressif 
des forces pmductives. 
Deux reproches peuvent $tre formulés à l'encontre de lt~volution.uisme : . il a tendance B considérer Z*Qvolution come W a é a i x e .  (MARX e t  ENGELS 
admettent cependant la  possibilité d'un bulissonnement da.ns l e s  pays en dehors de 
l'Europe, mais privilégient Za séquence européenne en lui conférant une madère 
de valeur universelle parce qutsue s'impose am autres lfligaéeslf. . il ramhe l e  changement au progrès en mettant 3' accent am une emprise 
croissante de la  nature (come &is l e  critkre m a r x i s  te) ou en privilégient l'ac- i 
compEssement(8. la suite de Max NEBER) ainsi que d'autres facteurs tels ceux ml&$eux 
ou de parenté. 
o )  Le "changementalisme", dans l e  but d '&i t e r  l e s  reproches précédents, 
insiste sur la  plurali té des voies de transformation e t  des Systemes sociam pos- 
sibles, I l lus t ré  par F.ABEXD, ce cowant, s ' i l  m e t  en rel ief  l e  changement, ne four -  
n i t  auowle Indication sur son ox6entatton e t  son sens. 
d) Le Wfusionnism e t  l v a c o ~ t u r a t i o ~ s m e  expliquent l e  Chang=& pm 
l e s  mises en contact, l e  jeu des influenoes réciproques, Mais l a  façon abn-khgmte 
dont se produisent ces phémdnes ne permet pas de prédire B p d o d  la  d&eation du 
changement. 
S i  l'on essaie de découvrir l e  noyau rationnel. de cham" de P e s  &coles, 
on -put remarquer que pou37 l e  s t m c m i s m e  Comme pour l e  fonctionnalisme, l a  trans- 
formation d'une société se réalise sous l ' e f fe t  de son fonctionnemnt. 631a p e m t  
en &me temps clrétablir un pont avec l e  "x i sme ,  
Mais U. semble qu'il f a i l l e  pri-égier l e s  ohangemnts dans l e  fonctionne- 
ment 6co"iqus, puisque même LEvhrSTRBusS e& obligé d'admettre qu'en rbgle générale, 
asest J a  sooiété développée qui m o s e  son fonc&ionnemen% à la société no5.m d6velop- 
$et l e  développement Qmmaiqye s'acconpagxank nécessairement d'un e f fe t  de domina- 
*%on, mnséquence l o d q u e  d*- contraintß objscETe. 
Le manrisne, q w t  8. h&,privib5gie effectivement l e  fonctionnement écom- 
mique, Mais il semble t o m b e r  da,ns 3bxKl.béarité. Dans l e  oapitaJ., MARX fait abstrao- 
tim des dLff6rences de déwloppan" e n b  nations, de l!existenee &me des nation3 
e t  des relations Lnternationales. 
Ce qui luî fnrJ?orte, orest ltertprise ami.ssan.t;e sur l a  nature e t  SUT les 
autres, une séqueme p a r t h u h  'èse, I1eurapéerme, puumnt 403x1 aequ6lris: une "3? 
"iverselle 
P a r  contre, lorsque, come d a s  l e  18 bmai ree ,  i1 raisonne au niveau des 
sociétés concrètes, il t ien t  compte des particularités nationales e t  réintroduit 
l e s  facteurs qu& se sont attachés à mettre en évidence les diffusionnistes e t  a m  
culturationnistes. 
A u s s i  1' opposition entre é.cplzutioyLl?isme e t  changementali", diffusionisme 
ou acculturationnisme résulte pour une grande part semble-t-2. dhne différence de 
niveau de raisonnement; e t  non d'une hcompatibilit6 fondamentale, 
Les évolutionnistes raisonnent au niveau t rès  abstrait  des systèms e t  
sont amenés a l o r s  à privilégier Liétude de l a  séquence particulière qUi a 11réu.5&i11 
taxidis que diffusionis tes, %hangementalistes" e t  acculturationnistes raisonnent 
au niveau des sociétés concrètes e t  sont donc amenés 'a constater l a  plurali té des 
séquences de transf ormatione 
Si cette in te rpé ta t ion  est  la  bonne, on pourrai t  envisager d'opérer une 
synthèse des noyauz ratioiulels de ces différentes expXications - Le problkme des porteurs du changement soulève l e  problème de ltopposi- 
Mon entre l a  t h k e  é l i t i s t e  e t  celle metta,& ltaccent sur l 'actioq des groupes. 
Les tenants de l a  première thèse se heurtent 'a l a  difficulté d'expliquez 
l ' ap~a r i t i on  d'une é l i te ,  particvlièmment si cette é l i t e  est définie SOUS WL angle 
fone tiomel. 
La seconde thèse es t  plus satisfaisante dans l a  mesure oh  ce sont des 
poupes qui ont accès ou m&trisent le  ~ X U S  souvent l e s  principales forces produc- 
tives (terre, capital, travail, connaissance etc. . .>. 
Le problème des blocages du changement a donné l i e u  B pax de développe- 
ment scientifique Jusquzà présent. 
Plusieum points essentiels demandent cependant B être  éelaircis, Ll fau- 
drai t  expliquer pourquoi l e s  sociétés ne changent que sous l a  contrainte, e t  comment 
ae%te contrainte peut aboutir 'a deux fomes de blocage : . la  disparition physique des individus de la sociét6 considérée, uu 
l'exode de cette sociét6 h o r s  du champ d'action de l a  contrainte extérieure 
de façon 'a pérenniser sa r epduc t ion  'a l'identique. . l a  désorganisation sociale du groupe, laissant ses anciens membres dans 
un é t a t  de sujétion e t  de dépxdance 'a l*égard des nouvelles sizuc'n;cles 
dominantes o 
I1 faudrait également d y s e r  l a  &ussi.t;e du changement en cas de non 
blocage. 
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Certains points sont précisés dans l a  discussion qui suit : 
lo)-Avant l e  16ème siècle, l e s  sociétés étaient engagées dans une plmaLi% 
de séquences d*évolution. Par l a  suite, une séquence donnée, e t  une s e d e  Snpose sa  
façon d*&m aux autres sociétés, e t  il se produit une sorte drunification de 1'hi.s- 
to i re  du monde. 
Aussi d6somnais, le s deux modes de raisonnement (au niveau des systèmes 
e t  au niveau des soci6tQs concrbtes) terdenhi ls  B. coïncidera 
Mais apparaft d o r s  une contradiction : l e  capitalisme, unificateur de 
l this toire ,  se  greffe pousrtant m a l  sur la^ sociétés colonisées,mo&p & cause de parti+: 
cularités locales qu'en raison de sa pr opw logique qui l u i  f a i t  éviter de se susciter 
des concurrenta. 
Dans  l 'histoire occidentale même, l a  diffusion e t  le développement du sys- 
tème (des pays méditerranéens, vers la Hollande e t  l a  France, puis vers l a  Grande 
Bretagne, enfin vers les B a t s  Unis) ont ét6 suboxdonnés chaque f o i s ,  au renversement 
d'effets de domination, La séquence ty-pe es t  al , ~ j  : pays d o x h " s  8. UM stade du 
capitalismeL, . tendance B l a  pérénnisation dans l a  ré@tition -f- exportation des 
contradictions. .. .. renversement par une Oconomie périphérique dominée (e t  SOW- 
développée) des effets de domination + rattrapage du retard + ltinven'c;iontl dfun stade 
ultérieur du Systeme. 
Le problème actuel es t  de savoir s i  cette séquence traditionnelle pourra 
à nouveau etre  pratiquée gar les pqys sous-déxreloppés e t  dominés actuels OU si, 
faute de pouvoir nakuralises, lld~j.nd.igén&iser't, l e  CapLtalisme, il ne leur reste plus 
c o m  alternative qw de demeumr l e s  l'marches lointaines e t  désaxticulQes du sys- 
thme ou dfopter pour un aube  système (URSS, C u e ,  Cuba, Algérie....). 
20)4 défaut de se naturaliser e t  de s1indig6n6iser, l e  capitaLisme mani -  
fes te  une for te  capacité d * implantation e t d * extension. 
Pour appréhender son &le, $1 sera i t  nécessaire dtklaborer une théorie des 
relations sy1.t;emationales e t  des effets  de do".tion, come une théorie de I l é t a t  
e t  du pouvoir politique en pays s o u ~ ~ ~ & o ~ 6 .  
Certains problèmes fondamentaux restent en effet  pendanb t 
-problème 8. m niveau local de 1'iql.ication des populations dans le  sys- 
*ème oapit a l i  s te  
qU3 local, 
-pro%l&me de 1"ticulation du système capitaliste ave. l e  p o m i r  poli% 
-problème de l a  cz6ation de l a  &aug&&.au e$ de L*uWisation du surplus 
au des r e l a a m  5r&emZit'LianaJ.es, 
I131111Lyc 
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II - APPROCHE THEORIQUE DANS LE CADRE DE L'ANTHROPOLOGIE ECONOMIQUE 
A - L'ETTJDE DES DYNAMISMES ECONOMIQUE3 DANS LE CADRE DE L'ANTHROPOLOGIE_ 
ECONOMIQUE 
C l ,  ROBINEAU 
Le présent exposé suit celui de M. Gilles BLANCHET sur l e s  principales 
conceptions théoriques. dans l e  domaine des dynamismes Qconomiques différentiels (L 
Il a pour objet de fai re  l e  point SUT l a  discipline 'a laquelle ce thème se rapporbe, 
l ththropologie économique, de montrer comment il s'y articule e t 9  en fonction de 
1'Qt;at d'avancement de cette science, d*en dégager les  perspectives de recherches. 
Etat de l*Anthropol~gie économique 
Un ar t ic le  récent de George DALTON (11, faisant le  b i lan  de L~AnthropoLo- 
@e économique (2) permet de s i tuer  l * Q t a t  d'avancement de cette discifline qui 
porte encore, de façon trop marquée, l e s  s t igmtes  de ses origines an6ricahes. 
Le terme vient de HERSKOVITS qgL réedih, en 1952 sous l e  t i t r e  !'Economic 
--1--- 
Anthropology" son l ivre  de 1940 in t i tu lé  : "La vie économique des peuples primitifs" 
(3). La d i sc ip lke  avait déjà é té  i l lus t rée  par Richard " W A L D  qyi. avait &rit 
une étude d?économie primitive (4). E l l e  avait, parallBlement, bénéficié des travaux 
de l 'e tholcgue océaniste anglais Rapnond FJlRTB sur ltéconornie primitive des Poly- 
nésiens(5). I1 es t  dJores e t  déjà important de noter qu*U s'agit 1& dianthropologues ---I-----"-- 
---------I- 
(1) Economiste à l a  North Western University, George DALTON e s t  considéré comme l e  
successeur e t  l e  disciple de Kar3. POL= un des &tres de l 'hthropologie écono- 
mique, 
(2) DBLTON George, 196g2 Theoretical issues i n  Economic A.nthropOlOgy, Chu".* An*O 
polom, Febmazy, p. 63 
(4) THIJRBWALD Uchard, L'économie primitive, Par i s ,  Payot 
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faisant du llprosélythisme économique"s si l 'on peut a i n s i  s''exprimer : il y a, en 
particulier dans les travaux de HERSKOVITS e t  de FIRTH, l a  présupposition que l e s  
concepts, l e s  l o i s  de 1' Qconomie classique (1) se retrouvent dans l a  culture des 
peuples qu'ils ethnographient ; ainsi, Sol  TAX qui parle du "capitalisme d 'm  sou" 
. 
(2). 
Pourtant,  des tentatives plus anciennes avaient ét6 fa i tes  en vue diinté- 
grer dans l'explication économique l e s  facteurs sociaux e t  culturels que,les éeo- 
nomistes classiques Qcartaient jusque a (3) : ainsi l e  courant dettl'instiGutionna- 
lisme" anéricain se trouve dans une ligne de pensée qui s ' es t  dessinée dès l e  début 
du XXXème siècle. 
C'est l a  publication de Trade and m k e t  ... (4), fruit de l a  collabora-- 
tion d'économistes e t  d'anthropologues e t  de plusieurs années de travaux (5) qui 
annonce la  création d'une discipline nouvelle. Pour K a r l  POLBHYI, Conrad DNSBFIRG 
e t  leurs disciples, l'Anthropologie Qconomique es t  : 
lo) une discipline distincte de l a  Science économique 
2 O )  qui a ses concepts e t  ses l o i s  distinctes 
3O) e t  qui f a i t  appel, dans sa  méthode, B. l'anthropologie e t  à l 'histoire. 
a) Un effort  de re-définition de l'économie a ét6 tenté. 
Opposition d'une conception substantive B. une conception formaliste. Cf à 
ce sujet  Maurice GODELIER (6) . 
b) Au contraire des économistes qui ont tendance B. formaliser e t  appamdr 
l a  réal i té  économique en éljminant tous ses apsects sociaux e t  culturels, l e s  mthro- 
pologues économis tes de Trade and Marke t. . e décrivent e t  restituent des économies 
concrètes dans tout leur contexte de civil isation en recourant ?i l'histoire e t  8. 
l i a n t h p o l o g i e  (Cf ,  l e s  descriptions des économies anciennes ou des Aztèques) . 
(1) Jlentends i c i  l e  teme classique dans m acception t rès  large : l ibéral ,  capi- 
t a l i s te ,  marginaliste, néo-classique, keynésien. m .. 
(2) Dalton fait  l a  critique de cette attitude 
(3) Les %coles historiques alle"les'l constituent une réaction ?i l'égard de l'ab- 
straction représentée par  la dactrine classique e t  l e s  pensées marginalislas. 
(4) POLANYI: Karl, ARENSBERG Conrad, PEWON H a r r y  (Ed.) , 1957, Trade and Market Ln 
the Early Empires, Glenoe, I l l inois ,  The Free press, 9 st ed. 
(5)POUNYI constitua vers 1960, une Qquiye de recherches interdisciplinaires dont 
Trade and Market . . constitue llaboutissement des travaux, 
(6) GODELm Maurice, 1965, Objet e t  méthodes de l'Anthropologie économique, 
liHomme, 8, 2. 
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c) La recherche de concepts e t  de l o i s  aboutit 8. certains résultats 
lo)Ce qui différencie l e s  Qconomies anciennes, archaïques ou tradition?l 
nelles (1) des éaommies modernes, c'est que l e s  phénomènes éeonomiques sont bien 
davantage noy6s (2) dans l e s  structures sociales dans l e s  premières que dans l e s  
secondes ; 
2°)Imyortance donnée au concept d'institution. Les économistes ne s'atta- 
dient pas suffisamment 8. souligner l'as3ect institutionnel des phénomènes économi- 
(3). 
3O)A propos des phénomènes d'échanges qui constituent l a  trame de toute 
économie, systématisation en tmes  : 8. base de réciprocité, de redistribution, de 
marché e t  correspondance avec des types précis d'organisation sociale. 
En outre, d'autres questions débattues (exemples :le surplus, l a  monnaie) 
vont fa i re  émerger dans l e s  années qui suivent une cohorte de chercheurs (pour mg- 
mire ,  cf. La querelle du sur pl.^). 
Je peiise que l e  l ivre  de Karl POL= a é té  un stimulant pour les  r~&@~'&li%il: 
en Afrique, il faut souligner l e s  travaux de Claude MEILLASSOUX (4) e t  de Paul 
BOHAN" e t  Georges DALTON (5). D*oÙ* ainsi, une floraison de recherches dont té- 
moigne l a  publication récente de l ivres  collectifs (6) e t  qui a fait appmaftre 
comme bienvenue l a  mise au point de Georges DALTON, 
Anthropologie économique e t  d.mmismes différentiels 
La contribution de DALTON f o u r n i t  un cadre conceptuel pour 1"alyse de l a  
notion de dynamisme économique. L'bthpyplogie économique, dit- i l ,  s'occupe des 
rkgles sociales q u i  assumnt l e  fonctionnement de l1économie pax la  description 
des activités e t  l'analyse des processus de circulation e t  d'échange dans l e s  pe- 
tites co"a.utés p rd+dus t r i e l l e s  du monde sous-développé. Une t e l l e  déf'inition 
(1) J'emploie l e  teme traditionnel bien qm, t rès  employ6, il. ait un sens peu p& 
cis pour désigner les écommies qui ont pau à, fairs avec l e s  sociétés industrielles 
eu l es  économies de marché. 
(2) encastss  : embedded, p3is au f i l e t  : exmeshed 
(3) La structum Qconomique est  souvent définie comme un ensemble de p81es ou de flux 
(4) IQ3XUSaUX Claude 1960, E s s a i  d*interpQtat ion de phkno&ne Qocmomique ilans l e s  
sociétés traditionnelles d'auto+ubsistance, Cahiers d'Etudes Africaines, 1, 4 
1966, AnthrcqoloPie Qcowmique des Gowo de Cate d'Ivoire, Mouton* 
(5) Notamment : BoHllpiT" Pad., DALWN George (ed), 1962, Markets in Africa, North- 
westem University Press 
(6) Cf, l e s  ouvrages collectifs d'b-tbmplogie économique édités par DALTON e t  
FIR!I!H B peu pxès sLmuLtdrmnt. 
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p a r d t  convenir à l a  problématique implicite de Philippe COUTY qui. souligne que 
l ' idée de dynamisme économique n'a de sens que si e l l e  se rapporte, non pas à l!é- 
conomie elle-même, "arrangement abstrait  de quantités1', mais "au miLieu humain qX¡. 
en e s t  l e  support e t  l e  moteur11 (1) . 
Cependant, je tiens à préciser dès l'abord, car cela e s t  imporbant pour 
1' analys e du dynamisme économique, que 1 'anthropologie économique selon DALTON ap- 
p a d t  comme une ethnologie orientée, sj$cialisée dans les  aspects économiques e t  
conçue d'une manière assez larga pour englober l e s  problèmes actuels du changement 
social. e t  de l a  modemisation. 
Hormis cette définition, DALTOB p é c i s e  l e  champ social de l1hthropologie 
économique (études des économie s tlprimitivestl e t  paysannes), l e  fonctionnement de 
ces économies, e t  leurs processus actuels de changements e t  de modernisation. 
1- Economies "primitives e t  paysannes 
Lteffort de catégorisation de DALTOW e s t  intéressant parce qutU p k c i s e  
l e  domaine des Qconomies sous-développées qui posent des problèmes de dynamism. 
Les économies *'primitives'* (ou de subsistance) e t  paysannes requièrent, 
pour leur  *lyse, des catégories socio-économiques parce que l e s  transactions de 
biens e t  services sont souvent l'expression de rapports famjliau,  religieux OU 
politiques. Ainsi, pour nous, l a  réussite économique e s t  souvent, aussi, réussite SO- 
ciale et/ou poliILque e t  e l l e  se réalise par des canaux souvent d é t e m i 6 s  par l'orga- 
nisation sociale e t  les valeurs culturelles. 
Ces économies sont t r è s  diverses : Qconomies des sociétés de type segnen- 
taire(2),  de société à, Etats lfpd.mitifs*l (3), économies paysannes. La notion d'éCo- 
nomie paysanne. d'autant plus intéressante à creuser, dans une perspective dynamique 
parcequ'elle constitue un dépassement, wie évolution des économies de subsistance 
se révèle d i f f ic i le  8. préciser pour dem raisons : 
- l'une es t  que les sociétés paysannes sont interm&aires entre des 
société de s t r i c t e  subsistance e t  l e s  sociétés urbaines j 
- l 'autre e s t  que, de ce f a i t ,  e t  par suite de l ' inf inie  v a i & é  des fa- 
teurs locam e t  des conditions historiques locales, il existe une t rès  grande va- 
ri&é d* économies paysannes. 
(1) COUTY Philippe, 1969 I L*Economie sénégalaise e t  l a  notion de dynamisme diffé- 
rentiel ,  Dakar, ORSTOM, diffusion interne, p. 1. 
(2) Sociétés dites "l.ignagères*rr L'article de Claude MEILlLcAssOuX déjà &té 
(mWSOuX, 1960) offre l'analgse d'un t e l  ty-p de société. 
Les économi es paysannes révèlent, cependant, quelques trai tS commuyl~ : 
1") Ge sont des économies de pet i ts  moyens, marquées par une for te  emprise 
du métier e t  connaissant l e  plus souvent un bas niveau de production ; 
2O) A l a  différence des économies "primitives", ?-ems subsistances &pen- 
dent de la  production pour l e  marché e t  de ven'ces au marché ; 
3.) Mais les  économies paysannes ne connaissent que des rudiments de 
capitalisme, 
2- Fone tionnement de 1' economie 
Pour DALTON, une economie e s t  un ensemble s t r u c k é  qui f o u r n i t  l e s  moyens 
matériels de l a  vie individuelle e t  collective, pour cela, ZL existe des règles 
d * organisation économique précises : mobilisation des ressources naturelles ; modes 
de coopératiorl sociale pour l a  production ; r&@.es sociales concernant l a  technolo- 
gie (acquisition, usage e t  transfert; de l*outillage) ; processus de distribution e t  
de circulation de produitso Pour notre perspective, une t e l l e  analyse est  décevmte 
car i c i  ltan%bropolo&~.3 n!est pas du tout économiste :: il nPenvisage pas son &o- 
nomie en termes de produrif; social, d*accumulation, de reproduction e t  de diffusion de 
ce produit il n'envisage que lgethnographie économique dgun nondconomiste. 
3- Changements e t  modemisation 
DALTON établ i t  une typologie du développement dans l es  sociétés. Il  dis- 
tingue l e  changement dég6dratew (4), l a  croissance sans développement e t  l e  && 
veloppement . Les distinctions r ecowen t  l e s  situations différentes qui résultèrent 
de l a  pénétration européenne e t  soulignent l e s  cons6qEnces culturelles qVri suivirent. 
Pour notre objet, e l les  ne sont pas inuti les,  m a i s  rigouremement insuffisantes ; l e  
processus économique de l a  croissance e t  du développement avec ses interréactions 
sociales e t  culturelles ntest  pas abord6 s DALTON en a glissé, avec quelques notations 
économiques épisodiques, 8. l a  description des processus sociaux e t  culturels eux- 
mêmes. Je p a s e  que l 'abondac~ de l a  Z L t t é r a k e  anthropologique sur  l e  sujet  peut 
expliqger cette déviation dai-s l!exposé de DALTON, m d s  i3. é ta i t  nécessaire a lo r s ,  
au regard de l'Anthropologie Qconodque dten faire  l a  critique. 
(3) Etats "primitifsff 
Etats d i t s  ffmodernesff ou contemporaim ou historiques e t  dont 1' évolution a abouti 
8. une forme dvEtat contempor&, Les Etats s!-pri_mitifs5f font référence aux Bats de 
l*Orient; ancien, 8. cem de lgAfrique précoloniale ou du Mexique e t  du Pérou pré- 
colombiens. 
(4) Degenerative change 
Etats 'sarclzaLques, Etats"traditionneIs" 8 par opposftion aux 
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Ce qui parait en cause est ,  me semble-t-iIL, l 'orientation anthxopologique 
de DALTON. I1 est  c la i r  que DALTON a une vision ethnogra@ique, "statique", toute 
perspective d*histoire, de sociologie dynamique est  absente. D'oÙ l e  caractère dé- 
cevant de cette quete auprès de DALTON pour l a  notion de d;-Jnamisme économique. 
Pour une ht&copologie éconamique d x "  que 
La recherche des dynamismes Qconomiques exige un cadre conceptwl, e t  une 
méthode. Avec 1 'enquête non4rec t ive  d 8 observation participante, l'&thropolo&e 
fournit une base méthodologique valable pour 1 'investigation générale ou mientée 
dans l es  com".&& humaines. En revanche, il reste 8. améliorer les conceptions 
anthropologiques en Vue de l*Qt.Laae dee dyylamismes économiques. 
La définition préalable de cette notion es t  nécessaire. On rappelle que 
Philippe COUTY suggérait, dans l e  docunient c i té  ci-avant, que l e  phénomène de d p a -  
misme int6grai.t aux notions strictement techniques de croissance e t  de développement 
économique tout un contenu humain cpi. ßn est  l e  support moteur. A l'occasion des re- 
cherches mnées en Polynésie orientale c11 au I les  de l a  Société -(l) sur l e  m$=. 'thème, 
on a distingué l a  notion de dpiamisme de celles de croissance e t  de développement 
par l*at tent ion portée aux: a s p e t s  psychologiques, sociaux e t  culturels e t  notamment 
aux phénomknes de comportement des individus e t  des groupes (2). On a a i n s i  décrit 
une pluralité de dynamismes, actuels ou passés chacun caractérisé par : 
- un moteur ( la  personne ou Le groupe s o c i a  agissant) ; 
- un contenu (la variété des activités Qconomiques ou l 'act ivi té  donrhante 
créatrice du produit social qui. se trouve 8. l a  base du progrès économique); 
- une forme, déterminée par les  rapports économiques. e t  sociaux en jeu ; 
- des effets &ommiquest géographiques, sociaux, culturels. 
Quelle correction l'optique anthropologique doit-elle subir pour a t é g r e r  
8. son système de ConnaZssance e t  d'explication les  phénomènes de dynamismes écono- 
miqws e t  donner à ceux-ci l e  cadre conceptuel dont l'approfondissement de leur re- 
cherche a besoin ? 
(1) Enquete interdisciplinaire ORSTOM en Polynésie 1966-1969 
(2) ROBINEAU GLaude, 1968, conpor-keuenta e t  d " w  mes économiqqes W é r e n t i e l s ~  
en Po&y&sie. Centre de Papetete, inédit ,  9 P. dact;ylographi6es 
1 t, 0 I- - 
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Je pense qu'une analyse antbopologique qui considérerait l e s  phénomènes 
humains comme en évolution, qui considérerait l e s  struc-hxes comme des ensembles 
en évolutioa, qui, repremnt un vLeux débat, opterait pour une conception plus 
gwvitchienne que 1evi-strawsi.enne de l a  notion de structme, permettrait dfévi.t;er, 
en Anthropologie économique, ce que j * appelerai lfécueil du statique" , c'est-à-dire 
cette vision selon laquelle l'économie du groupe fonctionne comme un ensemble collé- 
rent dlélements stables qui s 'équi l ibrd l'rmpar l'autre. La notion d'éiolution &o- 
nomique e t  sociale , se trouverait au coeur de l'analyse d'Anthropologie économique 
e t  celle de changement ne se trouverait pasz comme dans l'exposé de DALWN, raccro- 
__I chée come un, wagon sumunéraire dans l e  t ra in  de l'ethnographie économique. Lfhis- 
toi re  (histoire de vie, histoire de group) constitue, à, mon sens, une méthode 
complémentaire nécessaire pour une anthropologie ¿ìynamique. 
ignore aussi L'andyse du compo.tement économique e t  des rapports sociaux. C'est Ià 
une lacune., préjudiciable pour l'étude des dJrnamismes Qconomiques e t  q d  doit 
aussi rapproch&de 1 'absence de toute perspective hristorique j car 1 'histoire, 
seule, peut donner tout son sens B des comportements ou des rapports perçus. 
Le cadre conceptuel de l*hthropologie Qconomique, expos6 pm I~LISJMNP 
JEnalement, ce qui. manque dans Ilapport de DALTON, p9W édifier une %éO- 
r i e  du dynamisme économique, c'est l 'appareil conceptuel d'une mthropologie éCo- 
nomique générale. Ceci e s t  dfautant plus curieux que des anthropologues éconoraistes 
ou des économistes socliologisants ont é M i é  depuis un certa3.n nombre d'années une 
série de phénomènes généraux : autosubsiB'hnce, modes de production, monnaie 
*'primitive15? marCh6s, surplus, qui peuvent semrir de base à un corps de théorie &- 
néral e. 
Cette critique E doi t  pas faire mécorulaitre le travail considérable de 
mise au p o k t  qui a été accompli en A n b p o l o g i e  économique. La tâche d f d l i o r e r  
un cadre existant e s t  peu de choses par rapport à cel le  qUjt consiste B l e  créer. 
On a voulu, i c i ,  proposer d ' d l i o r e r  l f o u t i l  qui mus é t a i t  pr&sent6, et ,  seule- 
ment, dans la perspeceve des p & u c ~ - t i o n s  de ce collogze. 
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B - DE L'ETUDE DES "DYNAMISMES ECONOMIQUES DANS LE CADRE DE L'ANTHROPOLOGIE 
ECONOMIQUE" e x p O S 6 ~ i  par CLAUDE ROBINEAU 
Cinq. points par t icd iess  sont ressortis  : 
- La dénomination d*Anthropolo&e économique elle-même recouvre des réali- 
tés Xfférentes. 
Envisagée à l a  manière de MAUSS, e l l e  s'applique B toutes l e s  sociétés e t  
s * attache à 1' étude da-~phénomène économique t o t a l .  
D a n s  une optique angLo-s3axor.qyson champ d'application e s t  restreint  a m  
sociétés sous-d&eloppées, e t  e l l e  s'apparente par son contenu à l'ethnologie dans 
sa définition française. 
Ce qui semble inqdé%ai$ dans cette dernigre définition ctest,qulà réserver 
1 'anthropologie économique aux pays sous-développés, on sous-entend que cI es% l a  
science économique qui,dans les  pays développés, jom ce A l e  d'anthropologie alors 
qu'il es t  pateat;; que celle-ci n'intègre pas l e s  facteurs sociaux. 
- L'économie peut ê t re  définie de façon fomelle Qu substantive. 
Par rapport 2 une définition fomelle (combinaison optimale de biens 
rares par exemple) u23e définition substanki-ve, réal is te  e s t  beaucoup plus large e t  
englobe toute fcs nation économique même lorsqui e l l e  n'adopte pas la  rationali té 
occidentale . 
-Les résultats de l'anthropologie économique américaine sont décevants. 
Cela provient surtout du f a i t  qu'elle adopte come concept fondamental 
celui d'institution, concept ambigu qui nta pas l a  même signification aux E t a t s  
Unis e t  en France. 
Les hér icains  font de la notion df inst i tut ion un terme synonyme de rap- 
ports sociaux e t  de modèles de comportement d 'hterrela tion standardisés. 
Cela a pour conséquence de valoriser come cause déteminante de l 'éta% du 
cliangement d'une société, l e  système de valems e$ de conduire a5.n.d B un indéter- 
minisme généralisé. On admet que l e  s o c i a  e s t  contraignant - s e  reeonndtre qu'il 
esd.'; également nécessaire-. 
.- L'apport de DUTIN consiste en un Yw"yt '  satisfaisant de ltantbmpolO- 
gie américaine, mais 11. ne v& guère au delà e t  n'apporte rien en ce qui eoncerne l e  
changement. 
I1 a cependant l e  mérite a p è s  POIAN'YI de dénoncer I t a t t i t ude  universaliste 
auwavant prévalente, e t  de montrer comment l'écommie peut, dans de peti tes COB 
munaut& etre encastr6e dans l e  sJTxtèm doimtique qui s1aVim alors déteminant. 
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3ème PARTIE 
I - ElESuME DU RAPPORT DU PROFESSEUR A, NICOLAT 
A- TYPOLOGIE SOl!WaRE DES FGPONS3S SOCIUS POSSIBLES FACE A UNE: MISE 
EN CONTBCT ASYMETIILQUE 
Les solutions théoriquement possibles semblent a t re  l e s  suivantes : 
- destruction physique pure e t  simple 
- re je t  (contre accüLturation) = inefficace = mort physique 
= efficace = regliomn%,exode 
= digestion de l'apport extérieur mis au service - assimilatioli (récupération) 
de l'ancien système social 
I accomodation = réajustement du système social antérieur pour fa i re  une place 
contrôlée aux é16ment.s étrangers (exemple Sérer) 
- reconstruc-bsorptjon de l a  contrainte extérieure avec reconstruction 
d'un système social similaire, m a i s  non identique au précédent 
e t  différent quoique comtuunicant avec l e  système s o c i a l  do- 
nxinant (exemple des Ouolof) - adoption (naturalisalion) 
- dissolution (mor t  sociale, ethnocide) = destruction du système antérieur 
= "indi&néisatfon" du système social domhant  
(exemple du Japon) 
suivie d'une insertion individuelle dans des rapports sociaux 
qui demeurent Qtrangers (exemple de l a  Polynésie) - dépassement = passage 8. un t y p  de rapports de production (e t  8. un système 
social.) supérieur aux deux ty-pes de système mis en contact 
asymétrique, après renversement de l a  domination (exemple de 
l a  Chine). 
Cette typologie se présente come un instrument dlanalyse logique sans 
contenu 6 r i t a b l e o  . 
Chaque cas concret e s t  un baroque de ces diverses solutions. 
Certaines solutions, en outre, ont peu de chances de se rencontrer dans 
l a  réalité (cas de l'assimilation par exemple). 
L'unification de l 'h is toire  du globe réduit  encore l e  nombre des possibles. 
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E- PROBLEMES NON RFSOLUS 
-W Il faut passer des possibles théoriques aux probables. Pour cela, il faut  
tenir  compte : 
- des caractéristiques respectivrs des deux sociétés ou contack asmékri- 
quea 
Il es to  par exemple, plus "facile'! au Japon féodal e t  non colonis6 de 
"naturaliser" l e  capi talisme qu* au Gongs, 
- de l ' intensité de l a  domination (&cart technologique, durée de l a  domina- 
tion, t a i l l e  des sociétés en présence, colonisation de peuplement ou non) 
- des voies empruntées par  l a  domination. 
o Les cas concrets montreront vraisemblablement un-"baroquett de réponsesa 
11 y a Qventueuement mie "d"-J:~~Li~"dQS r6ponseee 
exemple : l e r  temps : assimilation (récupération) 
2Bme temps R" accomodation 
Sèmetemps a dissolution, 
e t  au sein de cette dynamique, il faudrait Qtudier celle, particulière, de 
renversement de l a  dominationc, 
Cette ty-pologie ne vise que les  cas de mise en contact asymétrique. 
Elle la isse  donc entiers l e s  problèmes de l a  dynamique endogène e t  de la 
mise en contact sy"4zique (sans ef fe t  de domination) l e  plus souvent retenus par 
l'an'chropologie culturelle américaineo 
II - LA DERNIERE RENCONTRE A ETE CONSACRBE AU CHOIX DtUNE POLITIQUE DE REcHElicHE 
EN SCIXNCES HUMAINES PAR L'ORSTOM 
A - THEMES INTERLDISCIPLINAIRES PROPOSES 
(outre l e s  thèmes spécifiques propres 8. chaque Comité Technique) 
lo) Mises en contact e t  changements 
- ce thème général n6cessite l a  collaboration d P  ~conomiste~,sociologes y psycho- 
logues, ethnologmx , démographes géographes e t  agronomes * 
-- Il implique une recherche méthodologique e t  théorique dans l e s  domaines 
suivmts a 
-classification des "économies traditionnelles" selon l e  mode de produc- 
t ion e t  essai de définition des séquences d*évolution possibles 8. par- 
tir de l a  %ommunauté primitive" 
-types de aise  en contact (noiam"nt étude des situations de domination) 
e t  conséquences 
-ty-pologie des réactions possibles 8. la  mise en contact 
-6tude explicative des séquences dr évolution, 
I 
2 O )  Le déséquilibre population-ressources e t  ses conséquences (migrations. . >
- l e  thème implique l a  collaboration de démographes, économistes, géographes 
e t sociologues, 
= son traitercen-b suppose wune étude descriptive statist ique 
-une étude des m&grations et de l'exoae rural. vers 
l e s  vilLes, 
-une étude de l a  ltréussite sociale" 
3O) Formation, récup6ration e t  ut i l isat ion du surplus en situation de contact asymé- 
txique. 
- Le thèm suppose l a  collaboration dBéconomiStes, de sociologues e t  de psycho- 
sooiologues 
- Il se subdixise lui-même en trois directions : 
-le r81e du. secteur privé e t  de l a  bourgeoisie nationale" 
-le ra le  de lDQta t  
-le r81e des relations intemationales 
Ce q d  impliqm l a  réflexion s u  l e s  problèmes suivants : 
l e  rale actuel des relations internationales dans l e  fonctionnement du s$s- 
tème. 
= diffusion du d8veloppement par l e s  fXvX financiers e t  réels 
= ou impérialisme, domination intentionnelle nécessitée par  la bonne 
= ou 5.mpérialité (domination de f a i t )  
w e h e  du système 
l a  notion de swplus : sa formation (qui l e  secrète, oÙ,dans *quelles propo- 
t ions)  sa  récupération (comment, par  qui) son ut i l isat ion (aux f i n s  d'inves- 
tissement de consommation prévue ou de consonunation publique improductive) 
les  concepts d*Qtat  e t  de pouvoir : l a  dépendance e t  l a  marge de liberté de 
l 'é ta t ,  son rale dans l e  fomkionnement e t  l a  transformation du système. 
B - LES ZONES D*IMF'LANTATION SOUHAITABLES DES EQUIPES ET LE FONCTION" . '  
DE LA M C H E R C B  
Les chercheurs de 1IORSTOM travaillent sous les  conkminks suivantes f 
l e s  moyens en chercheurs e t  en crédits, 
l a  politique générale de recherche de 1'ORSzylM e t  l'existence de Comites 
Techniqwspm discipline e t  non par thèmes, 
l e s  besoins e t  soll icitations des pouvoirs Fublics locaux 
l e s  contraintes qm stimposent l e s  chercheurs em-mêmes par l a  définition 
des objectifs de recherche qui leur paraissent essentiels 
Cas quatre ty-pes de contraintes ont pour conséquences : - la  nécessité de constituer des Qqgipes inter-disciTlinaires e t  d'étudier 
l e s  conditîons de réussite de te l les  Qqulpes, - l a  nécessité de les regrouper dans un. pe t i t  nombye d'implantations t 
comp te-tenu des implantations exis tantes, de l a  doownentation disponibls. e t  
des moyens de recherche prévisibles e s t  suggéré un regroupement sur l e  
Sénégal, la C8te d'IvoiYt?, Madagascar. 
- La nécessit6 de constituer une équipe centrale 8. Par is ,  2 population 
mixte (économistes, démographes, géographes, sociologms. .) e t  renouve- 
1ée (ceux amenés B se  recycler, 
ou B. recueil l ir  des matériam préalablement B. l eur  d é p d  sur l e  terrain) 
.- h rédige2 des recherches antérieures 
qui aura,it u1 t r ip le  r8le  : d'firfomer Les chercheurs Outre-mer, de défi- 
nir e t  contraler l a  politique de recherche, de se  consacrer à tule reflexion 
th6 orique 
- L a  nécessité de n'envoyer une Qquripe sur  l e  terrain qu'après définition 
précise du thème, des hypothèses de travail, e t  des moyens disponibles e t  l a  
collecte préalable des données déjà disponibles en lkance ou dans l a  ca- 
pi ta le  de l ' é t a t  concerné, le  tout grâce 8. une collaboration de l'équipe 
centrale e t  des Comités Techniques. 
- La nécessité de nlacaepter me convention ou un détachement qu'B. la  
condition, sIzicte1nen-t entendue, quti ls  permettent de faim de l a  reche+ 
che, dans les  domaines préalablement définis par 1'ORSTOM. 
C - En conclusion e s t  évoquée la PROBIJE~~ATIQUE, dans laquelle doit  s'in+ 
crire l e  t ravai l  de rechexche. 
L'ambiguité provient de l'interférence de deux types de clivages selon 
que 1, on recourt : 
- 8. une approche empiriste ou à une approche théoriquemsnt armée9 
- au sein de ltapproche théoriquement année, 8. une approche de type mm 
xiste  ou 8. une approche voisine de celle de ltant.hr@polo&e économique 
américaine 
LCappro&e a&ric&ne a l'avantage d'amasser de plus en plus de docwnents 
sur les  sociétés concrètes, e t  dfavoir pocéde' 8. des essais d'élaboration théoriqm 
par extension 8. 1'Qconomie des concepts e t  hypothèses de l*a,nth,ropol,ogie culturelle. 
Lsappsoche marxiste, plus récente, a accumulé peu de matériaux e t  manifeste 
une tendame l!procustistel* 8. projeter sur l 'extérieur des schémas élabox& pour 
l,tEuY.ope. Elhe est ,  en outre, pmtagée par ltexistence de plusieurs courants s * h s -  
piran"c de posit5ons souvent dogmatiques. 
Lranthropologie anglp-eazone semble acquérir une Mluence accrue en France 
en raison du sérieux indubitable de ses travaux de temain ( m o b s  développés d'ail-  
leurs en écommie qm dans l es  auixes do&nes).Le poblème est de savoir dans 
quelle mesure, malgré son reje%de l 'histoire,  e l l e  possède un noy8u de rationalitép 
Y répondre sst  résoudre en même temps l e  problème du choix entre empirisme e t  -rie. 
Afin de contribuer B résoudre ce problèmet il es% p r k  que ltéqujpe 
centraLe s'attache entre aukes  tâches, à réal iser  une sorbe de "surveyt' des pos& 
tions e t  des &vaux des uns et  des autres. 
A N N E X E  
NOTE SUR LES DYN.ANISMES ECONOMIQUES D I F F E R E N T W  
Cette note es t  évidement provisoire e t  ne vise qulk sérier les princi= 
pales questions qui peuvent se peser dans la  mise en oeuvre du thème de recherche 
en question. 
De plus, étant 8. usage interne, e l l e  suppose connue e t  mafMs6e l a  dé- 
marche inaugurée $ar le Professeur l!%tCOT?AT dans I1Comportement économique e t  strut- 
tures socialestt ou dans les  divers ar t ic les  du readings de PAINADE : %*économique 
e t  l e s  Sciences H w n a b s .  
W h  l e s  citations de textes de ROBINEBU, COTJTY e t  BLA"Tp. . .  provien- 
nent des documents pr6limFnaires au Colloque SUT l e s  d;ynanismes éconodqws dsiff6- 
rent ie ls  qpi s 'est  tenu en Octobre 1970 B. P d s .  
Les réflexions qui suivent s ordonneront autom fie quatre questbns 
10) - Structures ou comportements ? 
2O) - Dynamique ou dynamismes ? 
3O) - Psychologie diff6rentielle ou comportemenlx eolleatifs ? 
40) - Vers quel sch&na d'explication ? 
principales : 
u-."---------- 
10) - structures bu comportements ? 
Par l an t  de l 'effort  de définition, par les économistes, des notions de 
itcrOissanCe*t e t  lld&eloppenaentll, ROBImAU é e r i t  : 
"Recourant B l a  notion de s t r u c k e ,  J3 retien$ l e s  aspe&s abjectifs 
de 1aéconomie en négli.gea,n't l e  caté p s y ~ o c i Q ~ & q u s  e t  y I X t . ~ é g i e  l e s  relatiOnS 
formelles au d6tri.nen.t; des cowas2;d3ments Qconemiques18r 
Clest distinguer deux approches à, juste t i t r e*  Encore faut-il ajouter 
q u t S  n'y a pas WL choix 2, fa i re  entre l e s  deux,qu*elles sont toutes deux complé- 
mentaires. 
P a r  ai l leurs,  il n'y a pas 8. superposer terme 8. terme les  couples suivants: 




Eh effet ,  
a) C'est l a  dialecti'que structures-comportements qui explique l e  fonction- 
nement e t  l 'é~olu-tion du systèrrs IOU du régime. 
" C a  s i  cet homme-avec-autrxi. e s t  l e  support des stm'cures, il e s t  aussi 
l e  support de son comportement. Bien plus, 5.l ne peut l t Q t r e  de l'un sans l ' ê t re  
aussi des autres, l e s  deux phénomènes étant l ' eqress ion  dialectique d'une même 
réa l i té  que nous séparons par convention (NIGOLU p. 1274.e 
b) Du cot6 des comportements, l e s  comportements collectifs d* adaptation 
sont suscités par l e  f a i t  structurel1r e t  lfpmmeuvent en retour son évolution 
( id-  p- 233). 
c) Pa r t an t  de l a  constatation d'une carence dans ltexplication des moti- 
vations de 1 * agent Qconomique : 
En attendant 5.3. demeure toujours possible de sa i s i r  l e s  grandes cara- 
térist iques du comportement à, paxt i r  de la  situation structurelle de l'individu 
ou du group" (id. p. 151). 
passe par l a  prise en compte de l a  situation strucAwel3.e (essentiellement en ce quli 
concerne l e s  comportements de production qui nous intéressent tout parbiculjèrement) 
laqueue niest  pm un "fourre-tout11 structural (1!aeu!! ou t1emriromement1f) 
un ensemble organisé de rapports socio-économiques ou techno-6conomiquess 
Remarque -- : Il. serait judicieux à cet égard qu'un certain consensus se réalise au 
sekn - s h n  de l a  Section- du moins dans l e  groupe de chercheu? s relevant du thème 
envisagé en ce qui concerne l a  définition d*un certain nombre de concepts-clés 
comme ceux que nous venons dbrtïliser. Ex : la  définition des s b t u r e s  damée par 
PERROUX n'es% peut4 t re  par l a  meilleure ou l a  plus opératoire (citée par ROBINEAU), 
d) En conséquence, l'explication des comportements -et des dynamismes- 
mais 
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Pour en f in i r  avec l e s  comportements, iL faut peut-être rappeler que l e s  
comportements collectifs se fondent -en premier lieu- SUT l a  similitude des r81es 
socio- ou techno - économiques e t  ne peuvent ê t re  andysés qd après l e  repérage de 
ces demiers, i.@; en définissant les  niveay% d'agrégation retenus (cf. id. pp.145 .I 
146, 172, par  exemple). 
20) - D . y " i q E  ou dmamimies? 
a) S'il faut juger de l a  fécondité d'une temiljnologie en fonction de l a  
diversité, sinon des définitions, du moins des différentes vaxiaiks mises en cir- 
culation, l a  preuve e s t  faite, Nous avons report;é ci-dessous l e s  différentes notions 
provenant dhne lecture qui. lita r ien d' exhaustif (BQLANDIXR :''Anthropologie Poli- 
tique1!$ PERROUX t' L'économie du =ème siècle", PIETTRE "Pensée économique e t  théories 
contemporaines", N I G O W ,  op. c i to  e t  l e s  travaux pré]?aratoires du Golloque dlOctobrA: 
CI Eynaaique : table, interne, claniquej. de l a  donxination, de l a  puissance, 
du pouvoir, des phénom&nes politiques, des s t r u c k e s ,  des sys "cines, 
des stratif ications,  des forces, du changement, de la  modemisation, 
de Itinnovation, de la  contradiction, de courte gr iode ,  de longue 
période o,. . 
- Dynamisme (s): spiri tuel ,  d'encadrement, de l a  croissance, du psychisme 
humin, économique, sociaux, potentiel, porteurs de progr& , indi.vidmJ, 
induit, individuel autonone, porteur de développement , de consommation, 
de production, de reconstruction, dlint6gration, historique, de mino- 
ri té,  de classe, actuels, passés, du system villageois, universel, de 
préservation, de réaction, de refus, . 
- D.vna.rniques (adjectifs) : totali tés,  groupes, entrepreneurs, agents, 
comportement s Qcommiques, modèle réali té,  . . . 
On pourra i t  Qgalewnt paler  de la dynamique des "cansferts ext&%urs ou 
de l a  dynamique de l*usure, etc... 
b) Rapp& de définition : 
"La dynamique : p , r t i e  de la  Wécanique qui t r a i t e  du mouvement physique 
e t  réel, avec toutes ses propriétés, notamment l a  force vive e t  (pour l e s  doctrines 
qu5. usent de ce concept) les  forces dans l eur  rappork avec l e s  corps en mouvement... 
LI. es t  d'usage de d i . i s e r  l a  inécanique en t rois  parties: l a  statique, théorie de 
LJQquilibre en repos ; l a  cinématique, th6& des mouven;ents, abstraction faite des 
causes qui l e s  produisent, e t  l a  dy-nmique". (LLALANDE p. 255). 
Dynamisme "On désigne ainsi  les  systèmes phUosophiques qui admettent dans 
l e s  ]?rincipes des choses llexistence de l1forces", irréductibles 8. l a  masse e t  au 
mouvement" a 
S i  nous avons rappelé ces deux définitions, c 'est  pour marquer l'emprunt 
-avec tous ses risques- 8. une aube  discipline (l'un des risques étant justement l e  
rapprochement entre statique-dy-ìamjque e t  comportements-strue tures) 
pour poser cette autre qvestion : se situe-t-on dans l a  continuité des premiers 
travaux de COMTE ou SPEfJCER sur l a  statique e t  l a  dynamique sociales? 
c * es t  aussi 
C'est enfin pour mettre en Qvidence l a  notion de "forcesft : s*agit-Ll. de 
découvrir l e s  forces qui promeuvent l e s  dynamismes Qconomiques ? 
Au modèle i r r ée l  dfune économie dtégaux, il f a d  donc oppcaer une t s o r i e  
réelle d'une économie de puissance;& une économie du contrat , une économie de 
combat ; 8. une analyse de mécanismes, une analyse de forces" (PIETTRE p. 470). 
c) Les deux points px&Qdents(a e t  b) ont leurs corollaires. 
DIabord sur l e  plan du vocabulaire c o ~ m  de ltanalyse elle-me^ mne, nous 
pouvons conserver un premier obje c t i f ,  celui d".e t;ypolo&e, sans oublier que : 
f a i t  défaut une i i t e rpé ta t ion  causale" (NICOLAT p. 141 ) 
"toute ty-pologie e s t  une description systématis6e du concret & laquelle 
Sur l e  plan de ltinter-prétation, il es t  possible de reprendre des 616 nmts 
de la  lldynamique de l a  domin.ation1l de PERROUX : 
* Le pouvoir es t  recherché pour lui-même (...) ce qvi. revient 8. dire que, 
sauf d isc ip lhe  malaisée ou toujours pdcaire ,  chaque homme s'attribm une souverai- 
neté absolue ou agit comme s*s1  se l 'at tr ibuait .  Cette self-affirmation ne c o m * t  
point les  bornes de l a  saturation, Elle anime un dynamisme 8. l a  f o i s  fécond e t  
profondément redoutable dont l e s  philosophies ont l e  plus souvent reconnu L'impo~anCe~ 
La volont4 de puissance de NIETZSCHE es t  une réplique de l a  libido dominandi des 
scolastiques ; l a  psychologie moderne des comportements e t  des tendances scrute l e s  
formes de l a  self-affirmation" (L'économie du XXèm siècle, pp. EO-121). 
On pourrait y adjoindre l e  d&sme de l'innovation de SCHUMPETER, voire 
essayer une synthèse : 
Ilon pourrait même dire que l a  dynanique appardt  comme l a  solution des 
contradictions, grâce à des i m x " t i o n s  qui permettent de modi f i e r  uu de renverser 
des dominations : on aurait l a  cause, l e  moyen e% l e  résultat1' (NICOLU, p* 279). 
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Nous rifen soimes pas à l a  synthèse, il faut  encore : 
- explorer cette idée de ou de self-affixmation" ou de volonté 
d'"achievementtf non en elle-même, mais en relation avec l e s  pliénombiles de domina- 
tion, Il n'y a pas que des rapports socio-&onomiques, il y a aussi des rapports 
socio-poli tiques. 
'!La détermination des personnes ou groupes porteurs de dynamismes Qco- 
nomiques se rattache alors partiellement au problème controversé du pouvoir e t  dé- 
bouche sur 1' affrontement des idéologies e t  des réali%% poli2;iques" (BLmmT, 
documents du Colloque) 
- juger de son adéquation -ou non- aux sociétés que nous é M o n s ,  i.e. 
garder à 1tespi. t  cette notation q E  reprend BLABCHET : 
"Comme l ' a  not4 G, BALANDIER, la pression de Yactudité (dynamique in- 
terne suractivée des Sociétds développées) segble largement déter".nte dans l e  
renouveau des théories dynamjstes. E t  il se peut que leur application aux sociétés 
sous-d6veloppées s o i t  l e  r e f l e t  e t  l e  fruit d'une transposition de préoccqations 
esse&tiellement occidentales". 
Le risque n'est pas pet i t  8. cet égad  e t  ce 9.l se peut" doit se muter 
dans une problématique g6ïérale en I l i l  e s t  mai" ou "XI. es t  faux". 
- garder px6sent à l 'espr i t  que : 
l'Si l es  dynamismes éconorniques puvent ê b e  appréhendés 2 par t i r  des 
agents qui  l e s  nmifestent (pb. de l a  
leur interpx6tation n'est, en définitive, possible que s i  on replace ces agents 
dans l e s  structures particuI.ières oÙ ils se meuvent e t  dans l a  structure de la  
société globale dont ils sont partie intégrante 
ou du "comportemnt" dynamique), 
(BLABmT, document du Colloque). 
Nous en revenons ainsi  8. la  réflexion w r c é e  dans lo) d-, étant bien 
entendu qu'il faudrait reprendxe la formulation ci-dessus plus en détail. Ainsi l e s  
agents ne se ltmeuvent;-ils'l pas dans l e s  stm-&ures, i l s  l e s  constituent par lems 
comportements d'adaptation, 
30) - Psychologie "différentielle*r ou comportements couec t i f s  
a) Il est  nécessaire i c i  de s tabi l iser  l a  terminologie. Nous prendrom 
un seul, exemple (ROBINEAU, Bilan Recherches 1966-70, L'ex&ie nce Polynésie) 
"Le thèm d'anthropologie Qconolllique de l a  Section é t a i t  i n t i t &  : 
"Structures sociales e t  dynamisms économiques différentiels" e t  défini (..,.) d'une 
manière p lw particulièm comme (X'étude) de l * m u e n c e  des structures soc ides  
différentielles sur le dynamisme Qcor"iqueft. 
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Il es t  préférable de parler de comportements Qconomiques différentiels, 
en faisant deux remmques 2, ce propos : 
b) Les "différencest1 & prendre en compte sont des différences - entre 
comportements de group- afférents à 1' exercice d'activit6s Qconomiqyes ( C f  .GODELIER, 
i n  PALMADE, tome l e r ,  pp. 71 sq.) 
!'(La science économique) coimence avec l'étude des rapports sociaux mis 
en oeuvre dans l a  production e t  nous l e  verrons bient8t, dans l a  répartition e t  la 
consommation't (p.84) 
e )  Cette prQcauiAon étant prise sur l e  plan de la méthode (conception de 
l*objet) ,  il faut en prendre une autre du c&é des t e c h ~ q u e s  d'enquête. 
de manifestations individuelles (de l'intervriew 2 l a  biographie), il. es t  cependant 
nécessaire d'&iter i c i  l tecaei l  de l a  llpsycholog;ie diff6rentielle" dénoncée par 
exemple par L. SETI3 (ttMa.rxi.sme e t  théorie de la personnalit6", pp. 343-44) 
Celles-ci peuvent à juste t i t r e  viser à Ilenregistrement ou à l'analyse 
"En f a i t ,  toute psychologle différentielle es t  donc sdcessairement l'envers 
d'une psychologie générale au moins Lmplicite, conçue elle-a&ne comme l a  science de 
liindividu gQn6ral abstrait  dont e l l e  étudie pour sa  yart l e s  tfva?&antestt, nous 
sommes de bout en bout s u r  l e  terrain de l'abstraction spéculatived Mais l e  sens 
pratiqqe de cette abstraction spéculative n'est pas t rès  diff ic i le  B. entrevoir : 
sfoccuper des différences entro les  individus (et  corrélativen?ent de leurs resmm- 
blances, qui définissent l'individu général) c'est stintéresser non B. eux-mêmes, m a i s  
à leur comparaison, e t  c'est l e s  comparer à part i r  d'une norme extérieme 
Nous avons c i té  ce passage à propos des techniques, m a i s  il es t  évident 
que ce type de rdflexion d o i t  guider une nécessaire définition de l 'objet  de notre 
recherche e t  peut y aider effectivement à notre avis, pow répondre à l a  deniande 
plusieurs f o i s  exprimée au cours du Colloque d'octobre : 
i( 
"La recherche des d y k s m e s  Qconomiques exige un cadre conceptuel e t  
une méthode" (ROBImAU, Etude des dynamismes dconomiques dans l e  cadre de l'anthso- 
poloGe économique, documents du Colloque) 
4 O )  - vers quel schéma, d'explication ? 
l'espace de notre Qratique de recherche, compte tenu de son insertion dans des 
pays ou des sociétés spécifiques e t  en pensant au dilemme appliqué-fondamental, 
nous voudrions fa i re  t r o i s  remarques finales : 
Au delà du caractère contingent ou nécessairement bomé dans l e  temps OU 
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a) - Nous disposons d'un appareillage conceptuel (dialectique structures- 
comportements, ~ G O L A T ,  GODELIER) qui do i t  ê t re  vérifié SUT l e  terrain (ce que nous 
avons essay6 de fa i re  dans notre étude "Tamalu") e t  sur l e  détail  duquel nous ne 
reviendrons pas (cf . rapports d'activitd 1968-69) 
b) - I1 es t  nécessaire de compléter ce dernier par ce que nous appelerons 
provisoirenient une "théorie du développement" 
Qutse~t-ce à dire ? 
1- parler de "dynamisme1', c'est donner un sens positif ou négatif au 
comportement analysé, C I  es t  sous-entendre une orientation, 
2- sans l e  principe de cette orientation, on en vient à analyser l e s  
formes d'"activisme11 ou à nlanier l e  paradoxe (parler come nous ltavons fait d'une 
dynanique de l*usure). Gome l e  fa i t  remarquer ROBINEAU, on ne peut parler d'une 
dymmisme de l a  consommation sans poser l e  problème de l!tinventi,on des s%ructures 
produc tives, 
3- En conséquence, l'analyse des dynamismes ne peut dépasser ou igno- 
rer une nécessaire conception du développement =ou de son contraire. Nous ne pou- 
vons certes, 8. cet Qgard, nous satisfaire d'une définition comme cette d e d e r e  : 
%téconomiste 8 qui l'on demande : 
Qu'est-ce que l e  développement ? 
doit 5. mon avis répondre : 
Le développement e s t  l a  combinaisons des changements mentaux e t  sociaux 
(PERROUX, "Economie du =&me siècle, p. 191), 
4- Une analyse comme celle de FREYSSIrJET peut nous permettre de 
d'une population qui la  rende apte à fa i re  cro&?q,cwailativement e t  durablement9 
son produit réel  
compléter cette démarche de réflexion. I1 suf f i t  de reprendre l e s  2 axes de son 
travail  (!!Le concept de sous-développement") 
- l e  sous-développement , dchec du développement o 
- l e  sous-développement, produit  du développement; / par rapport auxquels 
Pour prendre un exemple d'interpr6tation qui. nous intéresse particulière- 
il es t  nécessaire -à notre avis- de si tuer l 'orientation de notre recherche. 
ment, on peut expliquer l e  manque de dynamisme des entrepreneurs d g a c h e s  par un 
manque d' esprit  d * in i t ia t ive  ou d * ltentrepreneurship" (lère conception) ou d !un autre 
c&é, prendre en considération l e s  caractéristiques de l a  situation de domination 
qui font que les  "opportunitdsl' d'investissements ont é té  saisies r4)u ne pewent 
ê t re  saisies- par l e s  entreprises capi%alistes étrangères. 
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5- De plus, notre démarche voulant se  s i tuer  dans l e  cadre de 
l'Anthropologie économique, nous distinguons 
paren% des structures économiques. I1 faudrait peut;-être définir ce cadre général 
comme l'appréhension des rapports sociaux intervenant da is  l a  reproduction des 
hommes, des choses e t  des idées (ou idéologies), ces rapports slinscrivant dans une 
histoire e t  dais des espaces (8. c&é de l'espace "banal", définition des espaces 
Qconomiques ou des espaces politiques) . 
dans l'analyse l e s  structures de 
c) - M i n ,  sur  l e  plan de l'analyse des manifestations individuelles, 
des conduites, des comportements; e t  de leur explication du caté de la "psychologie1*, 
"Il apparait que l a  science économique a l e  devoir e t  l e  pouvoir de 
constituer sur son terrain, indépendamment de toute prétendue "psychologie * I ,  une 
théorie des fomes historiques de l lbd iv idua l i tQ -formes des besoins, de l 'act ivi té  
productive, de la consonmation dans leur détermination sociale j formes d'indivi- 
dualité impliquées par les  rapports sociaux (...) 3 formes des contradictions gé&- 
rales de l'existence individuelle correspondant & ces rapports sociaux" (L. SEVEl, 
op. ci%, pe 127). 
En conclusion, ces quelques r6flexions ne fournissent cer ta  cpe des 616- 
ìe nts d'une problématique générale sur les  "dyi"ismes Qconomiques diff6rentiels. 
Nous voulions simplement i l lus t re r ,  en essayant de sér ier  l e s  problèrres, l es  axes de 
l e c h e  e t  de recherche bibliographique de 1 *année 1970. 
